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Au moment on la question albanaise 
et ou les representants du peuple le plus 
Basques — de VEurope entiere demandent qu’on 
connaisse a eux aussi me patrie, qu’ils esphrent 
conduire dans la direction imposie par les postulats de la 
civilisation moderne, au moment ou Vltalie s’inter esse, — 
ayant Men ce droit—au sort de ces demi-freres des Bat­
eaus, on s’est adresse a moi pour avoir un risumi de 
Vhistoire de cette vieille et tragique Albanie.

En 1913 j’avais faitj pendant une annee entiere, a 
V„Institui pour Vetude de VEurope sud-orientale“ de Bu- 
carest des lemons sur le passe albanais. Je .n’avais pas eu 
encore Voccasion de publier le texte roumain; qui avait Hi 
stenographic.

Ces legons ont servi de base au petit travail qui s’adresse 
aujourd’kui, plutot quaux savants, qui connaissent presque 
tout ce qui est contenu dans ce peu de pages, a un public 
—juge aujourd’hui des procis politiques —, auquel les 
nouvelles donnees de la science, enrichie tout ricemment 
d’abondantes informations; n’avaient pas Hi encore com- 
muniquies1. “

J’espere quet par ces conclusions, cette brochure servira 
a la cause de la justice nationale et a celle, qui lui est 
si itroitement reliie, — chaque nation ayant sa place dans 
la vie maUriclle et spirituelle de Vhumaniti entiere—, de 
la civilisation elle-mcme.

Nous signalerons Us Illyrisch-albanische Forschungen, M unich·
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Origines.

Dans la collection cPactes et de regestes relatifs a 
1’Aibanie qu’avait commence a publier il y a qaelques 
annees trois erudits d’Autriche-Hongrie, MM. JireCek, 
Thalloczy et Sufflay\ on cherche a donner, dans la 
preface, une definition de l’Albanie. Cette definition, 
un Albanais appartenant & la vieille generation serait 
bien en peine de la donner, 6tant attache avant tout 
a sa gent, a son clan. t

Sans doute, au point de vue de la langue, aussi 
bien que de la race,. on peut distinguer les limites 
de Thabitation d’une nation albanaise, au point de 
.vue de certains souvenirs historiques, il existe aussi 
une conscience commune, sup&rieure a celle des claps. 
D’apres le dialecte on distingue depuis longtemps les 
Guegues, au Nord, et au Sud les Tosques. D’anciens 
noms traditionnels, comme celui des Malissores, celui 
des Mirdites, se sont conserves jusqu’ aujourd’hui. On 
pourrait essayer une grammaire du dialecte guf*gue 
et du dialecte tosque, considdrds dans leur individuality 
particuliere, mais une histoire du groupe Nord diffd- 
rente de celle du groupe Sud est tout aussi impossible! 
dans un autre sens que celui pnrement local, qu’une 
histoire de ces Malissores et Mirdites.

Et cependant, lorsqu’on veut fixer les frontieres de 
TAlbanie historique, on se butte, en dehors dela dil-

'  J  Acta cl diplomata, re* Albaniae mediae actatis illuslr«hti<u 
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liculte provoquee par les migrations et la rivalite en- 
vahissante des races sur le •mcme' territoire, au fait 
que cette Albanie qu’il s’agit depuis quelque temp3 
de reconstruire, n’a jamais existe dans le pass<$ comme 
un litat unique, soumis a une seule et meme autorite 
nationale. Le principal et grand heros de la race, 
Scanderbeg, le vaillant chevalier de la chrdtiente an 

. XV-e siecle — et il avait commence par etre musulman, 
de gr£ ou de force — avait, outre le sentiment d’adhe- 
rence A sa famille et A son groupe, celui de la mission 
politique et religieuse qu’il accomplissait, mais, dispo- 
sant d’elcments de nations difterentes, Albanais, Slaves, 
Grecs, latins, orthodoxes, il n’avait pas la conscience 
bien nette de representer le ’ long pass£ et l’avenir 
possible d’une nation.

Cependant, au point de vue des editeurs de ces anci- 
ens documents concernant l’Albanie du moyen-age, les 
limites territoriales sont plus ou moins indifferentes. 
11 s’agit d’un peuple qui, tout' en 0tant eitroitement 
attache a sa terre, qu’il d^fendait. avec acharnement 
contre tout stranger, en depassait souvent les borne3 
sans rechercher un nouvel etablissement et sans vou- 
loir donrier une plus large base territoriale A son exis­
tence. Ce qui int^resse done ce n’est pas ce territoire 
meme, 'p lus large ou plus 6troit, ni les villes, appar- 
tenant pour la plupart aux etrangers, ni les villages 
dissemin^s au milieu des rochers ou perdus dans le3 
cirques des montagnes, mais bien la vitalite d’une 
admirable eenergie conservatrice et d’une force de 
resistance dtonnante,*qui forme l’int^ret de l’histoire des 
Albanais et explique leur existence actuelle.

/

Depuis quelque temps les recherches des philologues, 
portant sur les noms de localites dans la ptininsule , 
des Balcans, ainsi que sur l’autre versant de.la Mer
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Adriatique, jusque dans la region meridional© du Tyrol 
sont arrives A fixer I’assiette territoriale sur laquelle. 
c’est etendue l’ancienne race des Illyres, dont, sans 
aucun dpute, descendent les Albanais actuels. Mais la 
langue dont on a reconnu les 616ments dans la no- 
•menclature de ces regions n’est plus partee depuis des 
-siecles: les descendants des Illyres ont emprunte A 
'leurs freres et cousins, a leurs voisins plus nombreux, 
et plus avancds, vivant dans des regions fertiles et 
ouvertes a Stranger, un nouveau dialecte, celui des 
Thraces. Les descendants de ces -Thraces sont arrives 

A parler le grec, le slave ou le latin romanique des 
Roumains d’aujourd’hui, alors que la langue thrace 
est restee l’apanage exclusif des, Albanais, la langue 
roumaine n’ayant garde qu’un tout petit groupe de 
mots emprunt^s a l’idiome de ces ancetres.

Le thrace parld par les Albanais est un Iangage 
bref, concis, de combat et de commandement dddai- 
gnant I’armonie des voyelles, laissant s’entrechoquer 
comme dans un contiit des armes, les consonnes rudes. 
Comrne il y a eu une influence du latin, grAce A Γίη- 
vasion militaire et politique de la Rdpublique et de 
I’Empire, comme il y a eu d’importantes infiltrations 
dans les citds du littoral, devenues toutes romaines, 
des elements latins ont p6netr£ dans Talbanais, et ces 
dldments sont si nombreux, ils embrassent d’une ma- 
niere si large toutes les notions d’une civilisation plus 
dlevee, qu’on a pu considdrer avec raison Talbanais 
comme une langue A demi-romane; mais ces mots ont 
subi en. passant, par le gosier des Apresguerriers bal- 
caniques des modifications qui leur donnent le memo 
aspect abrupte qui forme le caractere, barbare, .mais 
imposant, de cetidiome. Des mots italiens,'grecs, slaves, 
turcs se sont ajout£s ensuite A ce fonds primitif.

Les mots latins qu’on ddcouvre dans la langue al·
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banaise ne recouvrent cependant pas toujours, comme* 
en rouinain et comme dans toutes les langues romanes. 
des notions fondamentales, appartenant au cycle de (a 
nature, du corps humain, de la vie journaliere et de 
la pensee. Le fonds originaire thrace forme indubita- 
blement la base de la langue, de meme qu’il est l'e- 
lement de base en ce qui concerne la race. Les termes 
en relation avec la religion chretienne ne peuvent 
Atre que latins a cause du caractere occidental qu'a 
eu des le commencement et qu’a pu garder, malgre 
les influences byzantines, la nouvelle forme religieuse: 
des termes italiens, de nuance venitienne surtout, ne 
manquent pas, comme une consequence du fait que 
la religion a etd represents plus tard, pendant des 
siecles, par des missionnaires, des pretres original res 
de la pdninsule voisine et par des Albanais qui etaient 
Jeurs disciples.

Le fonds latin dans la langue albanaise n’appartient 
pas au parler vulgaire, tel qu’on le retrouve a la base, 
des langues romanes propremen t dites. II appartient 
a une forme plus ancienne et plus pure du latin. C’es 
mots ont ite  empruntes le plus souvent,avec les no­
tions correspondantes, au moment ou la Ripublique 
romaine accomplissait sur la rive balcanique le role 
qui fut accompli plus tard dans la meme region par 
Venise conquerante et colonisatrice. L’historien grec 
de la Rome republicaine, Polybe, a raconte d’une tna- 
niere tres circonstancide les guerres qui ont ete par­
ties par les legions contre les elements illyriens qui 
rendaient mal assuree la navigation dans la Mer 
Adriatique. Les noms .de la reine Theuta et de son  
mari, 4e roi Agron, ancetres des chefs albanais du 
raoyen-age et de 1’epoque moderne, se trouvent souvent 
dans les pages de l’historien grec de la Republique.

Un peu plus tard les Romains trouvent sur cette
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cute occidental© de la peninsule de Balcans d’autres 
ennemis illyriens que les pirates de ces anciens rois.

La Macedoine combattait sous les successeurs d’A- 
iexandre-le-Grand pour son existence independante. 
En relation avec ce royaume, hellenique seulement en 
ce qui concerne la civilisation acquise par la classe 
dominante, car la population etait de rneme origin© 
illyrienne que celle du littoral, apparaissent, a difierents 
moments du dGveloppement de l’organisation purement 
militaire des MacGdoniens, des chefs au caractere pure­
ment illyrique. Cette fois il s’agit bien d’un confUfc po­
litique-avec une force jusqu’a un certain point organi­
se s  Tel fut le sens de la guerre que Rome dut livrer 
au .,roi“ Pieuratus, au „roi“ Gentius et, au moment de 
la liquidation mac^donienne, Tincursion en Italie du roi 
Pyrrhus, celui dont les elephants, empruntGs au systeme 
militaire du conquerant de TAsie, jeterent quelque temps 
refiroi au milieu des legions. Ce Pyrrhus, dont le rule 
a etc quelque peu exagGrG par les historiens romains 
d’urie epoque ulterieure, desireux d’agrandir tout ce 
qui appartenait au passe de leur cite, nous apparait 
plut^t semblable a ces chefs de stratiotes, portant 
aussi des noms grecs, qui jouent un important rule 
de mercenaires dans les guerres italiennes du XV-e 
et surtout du XVI-e siecle. A son epoque Pyrrhus dut 
avoir, de mGme que ces soudoyers du commencement 
de lVpoque moderne, des chantres de ses exploits, 
car dans la pensGe comme dans i’action albanaise 
le souffle Gpique s’est continue des les siecles les plus 
obscurs jusqu’au moment oil une lumiere plus claire 
est projetee par les sources modernes.

Pyrrhus 6tait un roi, et par ce caractere mcme d’une 
royautG militaire conduisant sort peuple a des conquetes 
sans terme et souvent sans but les Mac^doniens eux- 
mGmes prouvent leur participation a la vie com-

i
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mune de la race illyro-thrace. Tout en servant sous 
.Philippe, sous Alexandre-le Grand et ses suecesafcurs un 
xd^al qui 3tait celui de la revanche hellenique contre 
FAsie, ces guerriers de la Macedoine 6taient lies en­
semble par un tout autre sentiment que celui de la com- 
rnunautd civique des organisations municipals grec- 
ques, et ce sentiment n’est pas sans doute different 
de celui qui a donnd & Scanderbeg ausi bien qu’a 
Ali-Pacha leurs superbes guerriers: c’est celui de la foi 
personnelle, du dSvouement envers le chef, tel que font 
connu & 1’dpoque des migrations barbares les Germains,

En dehors des renseignements fournis par. Polybe
et Dio Cassius et de quelques mentions dans les ecri-
vains latins de la meme £poque, les donnees manquent * *
concernant ce noyau illyrien des Balcans qui devait 
former plus tard le peuple albanais. Ce qui ne constitue 
pas, bien entendu, un argument pour conclure & la non­
existence a un certain moment des elements primor- 
diaux de cette race ou pour faire descendre de regions* 
situees plus au Nord de la peninsule les premiers Al­
banais qu’on rencontre a l’dpoque m^dtevale. Comme 
pour les Roumains qui vecurent entre l'abandon de la 
Pacie par les ldgions d’Aurdlien et entre les premieres 
mentions de Vlaques dans les sources byzantines, le· 
silence des auteurs contemporains ne prouve que le 
manque d’interet envers tel ou tel peuple de la part 
de ceux qui, en repr^sentant la civilisation, Staient en 
mesure de fournir des temoignages. Les ecrivains de 
Tancienne Rome n’avaient aucun motif a s’inti'resser 
aux agissements obscurs de ceux qui habitaient les 
tochers de TAlbanie, ces scopali, dont le nom, plutut. 
que le verbe latin excipio („je comprends"), vit dans 
le nom national albanais de Chkipdtars.
* L’histoire des provinces romaines qui ont existe sur



la terre albanaise n’interessent nullement le d^velop- 
pement de la race. II en est autrement de l’invasion 
slave, qui au Vl-e siecle submergea tout ce territoire.

Ces Slaves detruisirent presque completement l’e« 
le'ment romain qui se trouvait sur le rivage m£me 
de la mer. Certaines cites disparurent; d’autres eurent 
une epoque plus ou moins longue d’assoupissement. 
Pres de Raguse on montrait jusque bien tard au 
rnoven-age les ruines de cette „cit6“ qui s'appelait 
du pom, transparent, de Captat. Un dialecte roman, 
distinct de celui des Rouipains, s’etait form^ sur ce 
littoral et dans les lies voisines, alers que le roumain 
Iui-mrme prenait un caractere desormais fixe dans 
les valines du Pinde, dans tout le hinterland de ΓΑ- 
driatique, aussi bien que sur le Danube et dans.les 
Carpathes. De ce noyau romain de la Dalmatie il 
ne resta que le debris insignifiant dont les Verniers 
survivants se sont dteints, emportant l’usage de la 
langue elle-meme, dans Hie de Veglia. *

Cefut le moment des grands d^placements. Des Illy- 
riens, auxquels lesRomains appliquaientdeja probable- 
inent Ie nom d’Albanais (les sources citentune ville d’Al- 
banopolis), s’Staient vraisemblablement refugies devant 
la civilisation latine ell$-meme avant de chercher un 
nouveau refuge deVant la barbarie slave, dans les re­
gions montagneuses de l’int^rieur. Cela dut arriver 
de la mcme maniere que pour ces Daces, d’origine 
thrace, qui, aprfcs la conquete de leur pays par Trajan 
et lYitablissement de la province romaine, ne se r6- 
signerent pas a vivre sous le nouveau regime civilise 
et vecurent, m~*l£s aux barbares proprement dits, dans 
le voisinage, comme des ennemis irr^conciliables, puis 
comme des inconciliables isoles, dans le voisinage.

L’expansion slave ne fut pas partout creatrice d’un 
etat de chose.? durable. L’existence des Slaves dans
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les pays grecs et jusqu’au fond du P&oponese ne pent 
etre reconnue aujourd’hui que par des noms de lo- 
calites d’un caractere facilement reconnaissable et 
peut-ctre par certains aspects physiques de la popu­
lation actuelle. On retrouve des noms slaves -san s  
parler dela note ethnique dans l’aspect des populations 
actuelles — sur une partie du territoire albanais. Cela 
ne signifie nullement que, les Albanais actuals sont * 
les descendants d’ancetres slaves, mais bien que, ecart03 
quelque temps par une invasion qui imposa au pays 
des colons slaves plus ou moins passagers, les'Alba­
nais revinrent dans une generation suivante, apr<'>3 
avoir perdu la souveriatice des anciens noms de ces 
locality qu’ils pouvaient enfin revoir. Les Slaves, qui 
cherchaient les richesses de Constantinople et tout 
ce que pouvait leur ofl'rir ie littoral de l’Adriatique. 
n’avaient aucun interet a mainteinir leur s^jour dans 
ces pauvres# values du Pinde que· pouvait aimer seu- 
lement lam e t£nace des aborigines.

{
II.

Les Albanais βέ Byzance.

L’empire romain dOrient, dont le caractere byzan- 
tin, de langue grecque, se precisait -λ Fepoque mime 
de Tinvasion des Slaves, n’abandonna jamais ses droits 
sur les regions disputes, A, ce moment de I’histoire, 
entre envahisseurs et envahis, entre Albanais et Slaves. 
Mais, sous le rapport religieux. la province de 1’IIIy- 
ricum garda ses relations avec l’autre Rome, de lOc- 
cident, qui lui avait donne ses premiers missionnaires: 
cela signifiait aussi Tadherence & la civilisation latino 
qui etait representee par cette Kglise occidentale.

Le Pape eut pendant longtemps son reprdsentant

/
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<3ans la Pdnirisule des Ralcans, a Salonique meme. D&s. 
le commencement da Vl-e siecle, .Dyrrachium etait la 
residence d’un M^tropolite, qui pottait le titre de l’Epiro 
et de la DiocI6e. Avant l’epoque des empereurs Justin 
et Justinien, le vrai ereateur de la Byzance grecque, 
qui essaya de reconstruire a son profit l’ancienne 
unhe romaine, on trouve deja des eveques albanais 
portant des noms grecs: Theodule, Dynate, ce qui ne 
signifie pas encore ni Thellenisation, ni de nouveaux 
liens avec cette Rome grecque. Mais, des 5J 2, le Pape 
Symmaque est oblige de rappeler a Tobedience le chef 
de IKglise de l’lllyricum, de la Dardanie et des d&ux 
Dacies. La lutte continua entre les deux influences s’exer- , 
vant sur une population indigene dont une partie.au 
moins etait restee fidele k sa langue et a ses traditions.
Le centre de la vie religieuse se transporte pendant ce 
m^rne siecle dans la Nicopolis d’Epire. c

Alors que en 531 un eveque de Tliessalie assiste 
a un synode romain reconnaissant les droits du Pape 
sur nilyricum, Justinien reussit bientot a donner un 
coup ctecisif k Tinfluence que continuait a exercer 
l Occident, dont il venait d’entreprendre la conqiiete, 
sur ces regions orientales plus £troitement reliees a sa ' 
οουτοηηβ. En 535 il έΐονβ sa 'ville natale, situee 
dans les environs de Scopli6 ou IJskub, a la dignite 
de grand centre hierarchique, en lui donnant le nom 
de Prima Justiniana.

Cependant Rome maintint ses droits. Comme elle 
n’abandonnait pas meme les chateaux du Danube, elle 
envoyait sans cesse ses ^missaires dans des ties comme 
Meleda, qui bordaient la cote adriatique des Balcans.
Et c’est Rome qui combattit dans ces villes de Dal- 
matie l’h^rdsie ditedes „trois chapitres“. Onsaitque, 
au IX-e siocle, le Pape Nicolas eut un moment ΓϋΙυ- 
.sion de pouvoir gagner a son Hglise d’Occident la dy *



nastie bulgare qui finit par reconnaUre la Sufceramete 
religieuse de Constaotinople.

Mais, de meme que ces Bulgares, dont les relations
politiques tendaient vers Byzance, les Slaves qui ha-
bitaient les regions occidentals de la P&iinsule orien-
taient leurs interets du cute de la meme Capitale de
l’Empire dOrient. Exerrant une heg^monie sur les
regions restees encore libres ou autonomes, ils con->
tribuerent essentiellement a les d£tacher de l’obedience 
romaine. Et, en efiet, des 599 sont convoques a un 
synode constantinopolitain les evoques de Durazzo. de 
Prima Justiniana et de Nicopolis, de meme que leurs 
collogues de l’Orient proprement dit.

II fallut pour reintegrer l’Occident dans ses anciennes 
traditions Tinfluence, qui ne commence cependant a 
se dessiner que vers l’an mille, de la RSpublique ve- 
nitienne. Sans le prestige et la force des doges ΓΑΙ- 
banie ne se serait jamais dutachee de Constantinople; 
le caractere meme de la race en aurait dt6 atteint, et 

. elle'se serait confondue peut-etre avecce slavisme et 
ce grecisme environant, contre le caractere orthodoxe 
desquels combattit pendant des siecles, conservant la 
nationalite elle-mume, Taction des missionnaires venus 

' dOccident.
En 691 l’eveque de Durazzo signe un acte synodal 

a Constantinople; en 787 Durazzo est complrtement 
grecise. Et, comme, pendant ce meme siecle, les*em- 
pereurs byzantins commencent leur lutte achamee 
contre le culte des images, considerant les iconodules 
de Rome comme des heritiques, la separation entre 
les deux Kglises en fut plus marquee, et les agents 
de l’Empereur eurent un motif de plus pour interdire 
s^verement toute relation avec les anciens chefs spi- 
rituels des regions albanaises. Ce fut en vain que le 
Pape Nicolas, essayant de reprendre, grace aussi a.
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Fappui franc, Ies anciennes traditions de domination. 
essaya de gagner les Balcans par les dmissairefc qu’il 
envoya a la Cour du Tzar bulgare Boris.

■ - III.
Premieres manifestations historiqueg

albanaises.

Pendant tout ce temps pas une source' ne nous^ 
parle de Fexistence, du lent developpement, du progres 
politique de la race albanaise, maintenant etroitement 
reliee & la Byzance grecque de Constantinople ou a la 
Byzance bulgare de Preslave, — puisque, dans un cas 
et dans l’autre, quelle que fut la race des dynastes,’ 
de leurs conseillers et de leurs guerriers, il ne s’agit 
que de Fid6e imp&iale romaine en Orient. Cependant 
il y eut un developpement, et on put bien en constater 
les resultats par cette crdation imperiale de revolte, 
de separation, qui se produisit vers la fin du X-o 
siecle dans des regions ou les anciens et les nouveaux 
maitres etaient les deux nationalities oubliees et negli­
gees jusqu’ alors, les Albanais et les Vlaques roumains.

A la suite de ses ldngs efforts infructueux pour 
conqudrir et dominer la Capitals de la romanite orien- 
tale, le soi-disant Empire bulgare vint h succomber 
sous les coups des Cdsars byzantins et de leurs auxi­
liaries russes. La domination byzantine s’etendit jus- 
qu’au Danube. Mais bientut un nouveau Tzarat surgit 
dans les environs dOchrida. pr^tendant «Hre, sous des 
chefs de nationality .bulgare, la continuation de l’Ktat 
qui venait de tomber & Preslav. ✓

Mais tout le caractore de cette nouvelle fondatiom 
des luttes qu’elle porta contre l’Empire, des incidents- 
de sa courte ‘existence, ne manifeste nullement les
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' trails caracteristiques de la Bulgarie definitivement 
e t pour longtemps detruite, mais bien celui des habi­
tants albano-vlaques de la montagne du Pinde. Co 
sont leurs razzias qui s’̂ tendent pendant quelques 
annces d’un bout k l’autre de la peninsule. Le Tzar 
Samuel et ses faibles successeurs, qui se soutinrent en­
core contre Teft’ort de Basile ΙΓ, le „tueur de Bulgares*, 
employerent pour un iddal imperial byzantin, en rela­
tion avec l’ancienne l’opposition bulgare aux Grecs, 
les forces fraiches des races nouvelles.

Cjuand les soldats de Basile remporterent la victoire 
definitive, ces regions, oil la population aborigine 
a ra it ύίέ ddcimee au service de ses maitres Gran­
gers, furent soumises k l’autorite du due byzantin de 
Durazzo. Encore une fois, comme cet Empire du Xl-e 
siecle avait incontestablement un caractere national 
grec, TAlbanie, — avec les territoires habitus par ce3 
Valaques, qui jouissaient au ΧΙ-e sii‘de, ainsi que le 
prouve une source byzantine, de caractere adminis- 
tratif et militaire, appartenant k cette dpoque, d’une 
organisation autonome en Thessalie, sous des chefs 
hereditaires, de leur nation, — se trouva exposee. au 
danger de se confondre avec l’hellenisme dominant. 
Ce fut une nouvelle intervention, en mime temp3 
nerrmande, venant du royaume* des Deux Siciles, et 

n Tenitienne, qui conserva aux Balcans ces deux race3 
interessantes.
. Par I’essor chevaleresque des Normands italiens 
•et par 1’expansion Gonomique de Venise, maintenant, 
presque complfctement cchappee k la suzerainete by- 
xantine, 1’AIbanie fut comme ressuscitee. Se trouvant 
desormais au point de croisement des tendances de 
domination, ce territoire et le peuple qui Thabite gagne 
pour la premiere fois un grand interet d’histoire uui-

j



verseiie, et nous pouvons poursuivre l’histoire de la 
terre et les progr«l*s de Ja race.

La domination byzantine s’appuyait sous le rapport 
mib'taire sur Durazzo, a la t<He de laquelle se trouvait 
Je due, un hypatos, un sebastos, un des principaux di- - 
gnitaires de l’Empire et, sous le rapport religieux, sur 
Ja ville dOchrida, sise a Tint^rieur, on residait l’arche- 
veque, un Gxec dependant du patriarche de Constan­
tinople. A Durazzo, un Jean Ducas, beau-frere de Tem- 
pereur Alexis Comnene, puis un Comnene, neveu de· 
l’empereur, Jean, se succ&frrent a la tote de l’admi- 
nistration imperiale. A l’̂ poque de la premiere croi- 
sade on y trouve aussi, commandant la flotte byzan­
tine de la Mer * Adriatique, un amiral, Maurocatalon. 
A Ochrida on vit comme chef du clerge grec ou grecis& 
un archeveque de la distinction intelectuelle et du 
talent de Theophylacte, dont les oeuvres dominent 
les travaux littSraires accomplis par les Byzantine 
au commencement du ΧΙΙ-e siecle. La province est 
gouyern^e aussi au Xord par un autre dignitaire by- 
zantin, residant a Scoplte, pour defendre la frontier^· 
contre les mouvements des Slaves de l’int0rieur, des 
Serbes. Et une organisation religieuse tr6s complete 
recouvrait tout ce territoire albanais, avec des evO- 
ques residant a Prizrend, k  Castoria, k  Belgrade· sur 
la Mer Adriatique, le B^rat d’aujourd’hui. Un autre· 
ev<‘que residait a Dibra, et ses successeurs s’etablireut 
tout dernicrement a KitschSvo.

Mais contre cette province de l’Arbanon grec (Ar~ 
banon est d’abord une ville, puis une province; Raban, 
en slave) se dirige, vers la tin de cet XI-e siecle, touted 
une offensive occidentale, dont les riisultats ne purent 
plus etre ecart£s pendant toute l’epoque ultririeure.
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Kile cst repr^sentde aussi par le nouvel Ktat Serb© 
cjui se forme sur le littoral de Γ Adriatique. Au com­
mencement ce fut la branche croate qui, ayant fondo 
un royaume sur la Save et la Drave, etendit sa do­
mination jusque bien loin dans la pSninsule des Bal- 
cans et jusqu’au rivage de la Mer Adriatique. L’lnbri- 
1age des souverains croa.tes, dominateurs de la Dal- 
rnatie, fut pris cependant, lorsque la dynastie vint a 
s’eteindre, par les Magyars, dont le roi Coloman se fit 
couronner dans cette ville maritime de Belgrade. Ceci  ̂
n ’empecha pas cependant les Serbes de reprendre 
I’oeuvre d’organisation royale slave un peu plus bas 
-dans le s . mOmes regions. Et ils eurent de la part du 
Siege romain, qui avait soutenu les Croates et 
<ivait cri*0 la royauti apostolique des Ilongrois, un 
puissant· et continuel appui. Les Voevodes, les cnezes, 
les joupans serbes se porterent comme h^ritiers de 
cette force croate a laquelle ils avaient soumis 
et, par ^cons^quent, ils reconnurent cette influence oc- 
cidentale sans laquelle I’Etat croate lui-meme n’aurait 
jamais exists. De nouveau l’Occident revenait a la 
rescousse pour rendre aux races indigenes leurs plus 
anciennes relations politiques et religieuses.

En 1070 le chef serbe, sur le littoral deTAdriatique, 
Michel, s’adresse au Pape pour lui demander la cou- 
ronne royale qu’avait eue jadis le Croate Svonimir; 
en meme temps, comme il ne pouvait y avoir de roi 

,sans un archeveque metropolitain, Michel ddsire ob- 
tenir ce titre pour le chef de son Eglise, r^sidant, non 
plus a Antivari, ancien centre hidrarchique, m ais‘& 
Raguse.
. Pour ne pas froisser les rois magvars, le .Saint Siege, 
refusa le titre royal au premier Michel, puis a son 
successeur * Bodin, enfin a Michel, fils d e 'ce  mume 
• Bodin.·j Cela ne les empOcha pas de s’intituler eux-

«r ‘
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mOmes rois, non pas des Serbes settlement, mais des 
Slaves aussi, en general, „reges Slavorum".

Mais, comme le Tzarat, soi-disant bulgare, d’Ochrida 
s’appuyait sur les forces albanaises et vlaques, l’appui 
albanais et meme celui des Vlaques roumains dtait 
absolument ndcessaire. pour le maintien de cette ro- 
3raute serbe, exposde toujours a la revanche des By- 
zantins: de fait TEtat fonde sur les bords de l’Adria- 
tique, avec une Eglise catholique et une influence, 
d art occidental, eut un caractere slavo-byzantin, de 
tout point semblable a celui qu’on peut constater. 
avec une information beaucoup plus riche, au XV-e 
siecle pour les princes aux noms grecfs d’Avlona (Va- 
Iona). Du reste, lorsqu’ils n’dtaient pas rois des Slaves 
dans leurs actes, ces dynastes prenaient le titre de 
I’ancienne Dioclee, sans caractere national; en 1089 
I’archevGque £tait aussi celui de Dioclee, ayant sous son 
autorite Antivari elle-meme et les couvents cles „Dal- 
matins, ainsi que des Grecs· et des.Slaves“ (tam Dal- 
htatinorum, r/uam Grecorum atque Sclavorum)> et il ne 
peut y avoir de doute sur la vraie note nationale de 
ces nDalmatins4*, qui n’dtaient ni Serbes, ni Grecs.
■ II y avait aussi un monastere, oti venaient rdsider les 
rois, pres de Scutari, au milieu de la population alba-, 
naise la .plus carecterisde: celui des Saints Serge et 
Bacchus; ;des princes y trouverent leur sepulture.

En meme temps que par ces Serbes s’dtenclait sur 
les Albanais une influence occidentale catholique, la- 
tine et done italienne, les Italiens eux-memes ve­
naient s’immiscer dans les affaires de la pdninsule. 
La premiere croisade amene les chefs des Nonrtands · 
a Durazzo, et les Greds de Tempereur Alexis durent 
combattre les1 chevaliers du prince Bohdmond, dont 
I’intentinn n’dtUit. pas - moindre que de se soumettte-
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cel empire de Byzance qui paraissait ne pouvoir re- 
vivre que dans une forme nouvelle, imposee par les 
Occidentaux. Depuis longtemps la royaute normande 
des Deux Siciles ambitionnait la possession de Byzance. 
et il s’en fallut de bien pen qu’elle n’arriv&t a ses 
fjns en employant l’immense migration chretienne vers 
les Lieux Saints.

B}rzance dchappa a ce danger, mais des 1070 cette 
ilotte venitienne, que les anciens empereurs byzan- 
tins consideraient comme leur appartenant et pouvant 
fitre employee pour sauvegarder leur domination dans 
la Mer Adriatique, combattait contre la flotte, d’intru- 
sion, des Normands. Cette fois Ie doge defend les in- 
tarots de l’empereur, qu’il considere comme son maltre. 
Ji defend aussi les lies Ioniennes contre une autre 
tentative de la part des m»A*mes Normands. En echange. 
par un grand privilege imperial, les Venitiens obtien- 
nent le# droit de faire leur commerce a travers toute 
J’Albanie jusqu’a la ville de Canina et plus loin en­
core, vers les pays grecs. Des 1072, cependant, les 
Venitiens, jalous^s pour leurs richesses, sont contraints 
de quitter le territoire de TEmpire, et avant le mou- 
vement de la croisade, auquel ils p a rtic ip an t, ces 
republicans de l’ltalie orientale attaquent les posse­
ssions du Cdsar. Un siecle plus tard, apres des efforts 
repetes pour avoir, contre le roi de Hongrie, l’heritage 
des Croates en Dalmatie, ils se saisiront de Zara, ca- 
pitale de la province, par les armes d’un autre afflux 
de croisade.

Byzance reprit son ancienne situation, bien que 
seulement pour quelques dizaines d’anndes, sous Ma­
nuel Comnene. A un moment ou la Serbie rascieuue 
est envahie par. les legions grecques, ou elles pene- 
trent a travers les forets roumaines vers la Gaiiciey 
oil AncOne elle-meme, porte de 1’ltalie k lOpcident.



eet oecupee par une garnison imperiale, les Albanais 
rentrent en entier sous Padministration du due byzan- 
tin de Durazzo.

11 y avait jm nouveau duch6 byzantin a Niche, uni 
autre a Castoria; laDalmatie et la'Dioclee formaient 
le territoire ducal d’un certain Isaac, dependant do 
cei empereur Manuel qu’un contemporain latin lui- 
meme qualifie de „tres-pieux et toujours triompha- 
tear*. Deja les abbes de „Sanctus Salvator Arba- 
nensis*, Lazare, Peveque des Albanais (Albanorum), lo
prieur „arbanensis“ commencent a plier devant Pin-« ' «
fiuence de l’hierarchie politique b-yzantine. II fallut que- 
Je Pape intervint energiquement, par l’intermediairo 
de Parcheveque de Raguse, et il arriva en effet & ce 
resultat de ramener a son obeissance les eveques de 
ces regions.

Le grand Empire reconstitue de Manuel Comnene 
n’eut pas de duree, etant relie 6troitement a la person- 
nalite extraordinaire de ce grand chevalier a la mode 
de I'Occident. Mais ces expeditions renouvetees eon- 
tre la Hongrie, u travers les territoires de la Serbie 
interieure, eurent un grand rdsultat pour la race serbe 
et des consequences graves pour la nation albanaise, 
rnetee depuis longtemps k toute la grandeur et la 
decadence des Slaves, ses voisins. La Serbie de la 
Mer Adriatique, celle des rois, ne se releva plus jamais, 
mais, en ^change, a Pinterieur se leve, avec un elan 
que rien ne pourra plus empf-cher, la Nouvelle Serbio 
orthodoxe, de coutumes byzantines, des grand-joupans- 
de Rascie, ennemis en meme temps de Byzance. de 
la Hongrie et de la Serbie catholique et maritime. La 
nouvelle dynastie des N£mania arrive, des 1074, dans 

j, les regions de Dioclee et d’Antivari, dcartant Michel II, 
l fils de Bodin, dans Jequei elle ne voit qu’un simple 
1 comte ou cneze*. Ces princes de rite oriental son!
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iiussi des adversaires declares du Metropolite de Dio- 
clee, de l’dveque de Salone ou Spalato et du chef 
dechu du diocese d’Antivari.

Le Pape organisa une resistance autour du Si»>go 
•archiepiscopal de Ttaguse. Ceci n’empecha # pas l’ex- 
tension des possessions du grand-joupan entre le lac 
de Scutari et le littoral de la Mer, avec la posses­
sion de Budua, d’Antivari et de Drivasto. Un dete- 
guc et parent du chef de la dynastie, Vlcan, reside 
sur ce rivage de l’Adriatique jusqu’au commencement 
du XIILe siecle, ayant a ses cotes un archevoque de 
Dioctee.

Le Saint Si&ge dut enfin ceder. II ne demanda au 
grand-joupan qu’une simple reconnaissance formeile 
de son autorite, sans lui pretendre d’abandonner le 
rite orthodoxe, pour lui accorder ce titre royal, appar- 
tenant a Heritage des anciens maftres serbes de la 
mer.

IV.

Les Albanais et la croisade.

Cette fois, les Albanais, echappes deux fois au
danger d’etre gr£cis6s, paraissaient etre voues a dis-
paraitre dans la masse slave. Ce qui les sauva ce fut
la participation des Vdnitiens & la nouvelle droisade
qui, en conquerant au passage Zara pour la Republi-%
que, amena en 1204 l’̂ tablissement d’un Empire latin 
de Constantinople, donV un des grandes feudataires 
fut le doge lui-meme, m aitre , „d’un quart et derrii“ 
de l’Empire.

Ce „quart et demi“ contenait aussi, d’apres le di-' 
plume de partage, toute la province de Durazzo, tout 
le territoire albanais jusqu’a Vagenetia et a Glava- 
nitza, en face de Tile de Corfou. De nouveau l’influeaoe
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■ occidental© faisait son entree solennelle' dans la pe- ··■ 
ninsule desBalcans par cette porte qui etait TAlbanie. 

t  Dans sa nouvelle province balcanique, Venise con- 
i serva sans aucun changement les anciennes divisions · 

administratives, jusqu’au catepan^qui avait la garde 
des chateaux. A Durazzo meme, on garda la coutume 

f· d’etablir un due, et on rencontre dans cette situation' 
au commencement du ΧΙΙΙ-e siecle Marino Valaresso ; · 

i un catepan commandait la flotte locale ; l’archeveque 
l ' bvzantin avait έίέ remplac^, naturellement, par un 
I pr£lat latin, soumis au patriarch© latin de Constant!- 
I nople: il ne devait pas tarder k  quitter le territoire 
t albanais pour fonctionner k Venise meme.
[ Cette tentative venitienne, qui tendait a  arriver 
\ Jusqu’a Raguse, 6tait cependant* prematuree. Venise 
t dut abandonner bientot le grand role qu’elle s’etait 
! reserve dans ces regions. Mais ce qui resta ce fut 
‘ l’organisation religieuse latine, restitute par la croi- 
, sade triomphante. Raguse a vaincu d^finitivement 
; .Antivari, qui lui avait r6sist’6 si longtemps: des pr6- 
; lats latins resident k Scutari et sur d’autres points 

* de la peninsule; un Sveque albanemis, Paul, a comm© 
repr^sentant k Durazzo un archidiacre.

Mais d£ja les Grecs s^taient releves de l’etour- 
dissement causS par la grande catastrophe de 1204. 
Alors que des fuyards relevaient Petendard imperial k 
Tr^bizonde et a Nic6e, le fils d’un s^bastocrator d’Arta, 
habitue a vivre au milieu des Albanais et des Vla- 
ques, Michalitz&s, qui avait pass6 lui-meme quelque 
temps a Durazzo et avait epous6 une riche h6riti£re 

■ de cette contrde, appaTtenant k une famille grecque,
I fonde comrae coniinuation du duch6 byzantin sur le 
l littoral adriatique un despotat d’Epire. Michel Com- 
[.none, s’intitulant1 „seigneur de la Romanie“, e’est-a-

I i
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dke, empereur byzantin, ne fut pendant son legne » 
agite que le chef grec de la race albanaise et le su­
zerain de rautonomie vlaque dans les montagnes.

Get Etat provisoire de TEpire ne pouvait pas avoir^ 
le caractere grec, car ii n’y avait pas une population 
grecque avec des tendances indcpendantes et une 
organisation militaire avec des traditions d’autonomiei 
on ne constate aucune colonisation en masse dans 
ces regions a une epoque plus recerite. Les forces- 
militaires qui ont έίέ employees par les Comnene pour 
maintenix et etendre leur domination, qui paraissait 
devoir atteindre Constantinople meme, ne pouvaient 
done appartenir qu’aux Albanais et aux Vlaques de 
laG ran d e  Valachie“, mentionnee aussi dans les sources- 
franeaises de la IV-e croisade et dont vers le com­
mencement du XlV-e siecle Bodonitza formait le port 

‘naturel du cote de TArchipel.
Michel Comnene, tres respectueux en,ce qui con- 

cerne les privileges de ses sujets, qui ne l’auraient 
pas suivi dans d’autres conditions, sut menager aussi 
les int^rets et les susceptibilites des Venitiens. II leur 
confirma les droits accordes par l’empereur Manuel 
et paya pieme un tribut a la Republique, envoyant 
en signe d’hommage, outre ses quarante-deux livres 
par an, une piece d’or, le jour de Saint-Marc. II se 
reconnaissait vassal de la Seigneurie pour ses poses- 
sions de Vrego, dans le duche de Durazzo, et du ente 
de Lepante; il d^clarait tenir aussi de la Republique 
Vagenetia, la province de Colonia et le chartolarat de 
Glavanitza. Plus tard, le district de Lepante fut se- 
pare du reste des possessions des Comnene pour for­
mer un „duche“ en faveur de tel de ses successeurs*

Cette politique fut suivie aussi par le successeur de 
de Michel, Theodore I-er Comnene (1219-30), qui prenait 
aussi le titre de Ducas. De fait, sa domination s’etendait
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'seulement sur les contrees du Nord, alors que le Sad/ 
appartenait A son frere Constantin. A i’Est, pour le 
district de Scutari, le Despotat de l’Epire a;vait de‘3. 
denticles avec l’Etat serbe, qui, parait-il, dtft c^der.

Sous le rapport ecclesiastique, Ochrida Gtait reside 
le centre hierarchique, mais plus tard les districts 
meridionaux se rattacherent au Siege de Naupaete ou 
de Lepante, dont ddpendaient aussi les eveques resi- 
dant en territoire nettement albanais, a Ianina et & 
Arta. Cet autre archeveque dtendit meme son influ- , 
ence jusqu^ Larissa, d’un cote, jusqu’Su Durazzo, de 
Tautre; Corfou prenait sa direction a Ldpante. On ren-- 

•contre des synodes dans la ville d’Arta, sous la presi- 
dence de ce Metropolite du Sud, en 1223. Une seuie 
fois, un chef ecclesiastique apparait & Gardiki, dans 
les regions qui furent soumises plus tard & Tautoritd 
tyrannique d’Ali-Pacha de Ianina. Grace & cette or­
ganisation ecclesiastique, si dtendue et si compliqude, 
les deux Comn&ne, Michel et Theodore, mdritGrent de 
la part de Tarcheveque DemGtre Chomatianos le, titre *
de defenseurs de Torthodoxie. . *

. /
#

Maintenant, l’existence d’une Albanie nationale, d’un
territoire habite par cette seuie race, ne peut plus
etre mise en doute. Lorsque Jean Asen, Tzar des Bui-
gares, celui qui devait mettre fin λ l’existence du
• Despotat d’Epire, accorde un privilege de commerce,
il place le district de Diavoli dans le «pays des Ar- .
banases“, L’inscription, bien connue, de Tmovo, dans
laquelle le souverain bulgare enum&re toutes ses
possessions, contient aussi la mention d*un «pays des
Arbanases" & cutG d1un «pays grec“; la Bulgarie de
Jean  Asen s’Gtendait d’ailleurs jusqu’̂ t Durazzo mome.
Les synodes du despote Michel sont frGquentes, dit-

‘un texte contemporain, en rn&me temps par des cvOques «

i t .*: · '
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„illyriens“ et „bulgares4<. Des p&tres albanais, dt 
•tout point semblables aux fameux patres vlaques, son 
mentionn^s vers la moitid du ΧΙΙΙ-e sifccle.

En 1223, Theodore d’Epire rdussit a se saisir d< 
Salonique, qui avait appartenu jusqu’alors aux Latins 
Quelques anndes plus tard, il prend la resolution d( 
se faire couronner, et le patriarche dOchrida est celu 
qui accomplit cette c^m onie . Cela signifiait rompn 
Ja paix avec un allid, le Tzar bulgare; le confiit finit pa 
la ddfaite catastrophale des Epirotes k Clocotnitzi 
(1230); Theodore, pris par son adversaire vainqueui 
fut aveugle plus tard.

Sa d^nastie et son Etat ne se releverent jamais di 
ce coup, bien'que l’aveugle fftt renvoye ensuite dan; 
ses possessions. Theodore lui-meme, puis les deux Ma 
nuel, dont le premier residait k Salonique, continueren 
cependant, pendant quelques annees, une existence po 
litique precaire. On voit le premier de ces prince; 
occuper, lorsque Toccasion s’en presente, Prilep, Veles 
et „la forteresse albanaise44 (albanikon) „de Croia44 
qu’on a voulu identifier avec Albanon et k laquelle 
en' 1253, l’empereur de Nicee, mattre d’une grand· 
partie de la peninsule des Balcans, accordait un pri 
vilege; un second privilege pour la mcme forteress· 
fut accorde en 1255 par Theodore Lascaris, autre em 
pereur de Nicee. En 1256, Nicdphore, fils de Miche 
II d’Epire, Spouse Marie, fille de 1’empereur niceei 
Theodore et, a cette occasion, l’empire de Nicee ob 
tint encore des possessions albanaises, comme Ser 
fidsch£, et mr*me des droits sur Durazzo.

Mais les Albanais pntferaient avoir un prince qu 
leur appartint en propre. C’est pourquoi ils soutinrenl 
Michel II dans sa tentative d’̂ carter les imperiau> 
cl’Asie. Dans ce b&tard des Comn^ne ils voyaient done 
non seulement leur souverain legitime, mais coin mi
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le representant, par les coutumes et les int£rets, si- 
non par le sang, de leur race.

Mais, des 1258, cette dynastie greeque ouvre \& 
chemin a une riouvelle domination occidentaie, catho- 
lique et italienne. Michel-marie sa fille Ηέΐ&ηβ au Ho- 
henstaufen Manfred, prince de Tarente et succes- 
seur de l’empereur Frederic II dans le royaume des 
Deux Siciies, et donne k son gendre comme dot 
Corfou, Sopoto, sur le continent, Avlona, Canina, Bel­
grade et Durazzo elle-meme: un gouverneur napolitain 
fut etabli alors sur la rive balcanique de la Mer 
Adriatique. I

II y avait cependant, pour qu1une Albanie latino 
put etre 6tablie, un autre concurrent orthodoxe & 
ecarter. Au commencement du ΧΙΙΙ-e siecle, du cot6 
de Dulcigno et d’Antivari, r&gne un fils de ce joupan 
Vican, de la familie des N6mania, qui avait port6 
pendant' un moment le titre royal. Ce prince de Dio- 
dee a sous ses ordres un certain nombre de „comtes“ 
ou cnezes, tels que Miroslav de Pulcigno, Paul, fils 
de Ρέοη, d’Aiessio. Raguse elle-meme fut plusieurs 
fois sur le point de succomber, notamment en 1252. 
Un duch6 de Chelmo ou Chelm, surgit a la memo 
epoque, d0pehdant sous le rapport ecclesiastique en 

jr;eme temps de Raguse et d’Antivari, dont l’arche- 
v<*que porte en 1256 le titre de „archiepiscopus scla- 
vinensis" ou „archeveque des Serbes“. Des Albanais 
.se trouvaient, sans doute, et en grand nombre, parmi 
les sujets de ces princes serbes qui paraissaient vou- 
Joir ressusciter le royaume jadis entierement catho- 
lique et nettement occidental de Dioclee.

Mais d£j& cote de ces Albanais appartenant aux

N
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Serbes^t des autres dont le maitre 6tait un Grec, 
on ddco’uvre des princes de race albanaise qui ne 
reconnaissaient aucune sujetion. A savoir Progon. qui 
porte pour les Grecs le titre de „archon“, c’est-^-dire 
de „dominus“ et pour les siens celui de „judex“, 
„juge“, annalogue au titre qui est portd au ΧΙΙΙ-e et 
XlV-e siecle par les premiers chefs d’organisation po­
litique parmi les Roumains du Danube et des Car- 
path es.

Si les maitres strangers, grecs, serbes et occiden- 
1aux, eussent dvacue le teritoire de l’Albanie, de m(*me 
•que, vers la mrme dpoque, les Tatars et les Magyars 
durent abandonner le territoire roumain de la Vala- 
ohie, ce „juge des Albanais* aurait pu faire souche de 
princes inddpendants. Des ce moment il y aurait eu 
une Albanie unique et libre, suivant le m6me deve- 
Joppement que le Pays Roumain du ΧΙΙΙ-e siecle. Tout 
de meme Progon fonda une dynastie. II laissa deux 
fils: Demetre et Ghin ou Gin; la fille deGhinepousa 
un Grdgoire Camonas, rjui n’dtait pas peut-etre un 
Grec, car il etait seigneur de CroTa. Quant k  Demetre, 
il eut lTionneur insigne d’epouser une Comnepe de 
sang, la fille du grand-joupan Etienne, qui lui-meme 
avait epouse Eudoxie, fille de l’empereur Alexis III. 
Ceci nous montre l’importance qu’avait ddj& gagne'e 
cette formation politique albanaise. Car, en Valachie 
aussi, Timportance acquise par le nouvel Etat se ma­
nifesto par Ie mariage conclu entre le prince Radu et 
Kallinikia, appartenant a la famille imperiale byzantine.

L’importance de ce seigneur albanais est fixee aussi 
par les titres que lui accordent les Byzantins contern· 
porains: srhastos, panstbastos. Ces memes titres soflt 
accordes k  un Jean Plytos, Albanais* lui-meme, qui, 
.apres avoir joue un role a Ochrida, k  Croia, a Vdria, 
<3evient ensuite un des dignitaires de Michel d’Epire
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I et un partisan de ce Camonas qui avait rdussi a s’ap-
ί parenter du cotddes Nemanides. Et& la meme epoque ’
t Croia abrite un eveque sounds sons le rapport po- 
f  litique a ce seigneur. C’est d£j& un commencement 

d’organisation ecclesiastique en propre. ^
\ LYcuvre commencde par ces princes albanais est
K . continuee par ce Goulamos, „des Albanais", από τοΰ ’Αλ­

βανού. qui apparait vers 1250. On a voulu retrouver ' 
? dans &on nom le mot slave golem, „le grand", mais il 
l se pourrait bien qu’il s’agisse d’une forme ddrivee du
I nom occidental de Guillaume.
| II faut rappeler enfin que des noms albanais appa-
! raissent a cette epoque en relation avec deS' person-
I I nages particuliers: un Tanus, un Ghin.
| Mais,. pour empecher les progres vers l’independance
[ de la race albanaise, les Napolitainsparurent sur le 
[ littoral balcanique, au moment ou le vieux Theodore,
E aveugle, s’dtait retird du cote de Veria et de Vodena.
[

r V.

\

r

Les Albanais et les Angevins de Naples.
t
i
| Les Hohenstaufen avaient έ ί έ  remplacds & Naples, 

h la suite de la bataille de Bdndvent, qui mitfin a la 
domination de cette dynastie, par la lignde entrepre- 
nante de Charles d’Anjou. Dos le commencement, le 
frere hardi de Saint Louis se propose de se saisir du 
littoral albanais. En tant que prince de Morde, il avait 
des pretentions sur Constantinople et il s’dtait assurd 
un litre de ldgitimitd en concluant, six ans apres le 
retour dete Paldologue sur le trune byzantin, un traite 
de cession avec le dernier empereur latin, Baudouin IIe 
Par ce traitd de Viterbe, les Angevins obtiennent la 
(cession du pays de Michel et tout ce que les empe- 

*
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' reurs r^clamaient dans les regions albanaises et ser- 
bes de ^Occident de la Pdninsule. (II y a une distinc­
tion expresse entre Γ „Albaniew et la „Serbiew.) L’Al- 
banie etait consid^r^e dans cet acte comme un reg-  
num, comme un pays bien d£termin6, et, en 1272, 
Charles d\Anjou negociait avec les nobles de ces regi­
ons pour la reconnaissance de sa propre personne et de 
celle de son fils comme „rois d’Albanie“ (regcs Alhanie). 
Le second representant de ces „rois“, Jean de Noytel, 
est envoys, dit le diplome lui-meme, „pour prendre- 
possession du royaume d’Albanie" (ad recipiendum reg- 
mm Alhanie).

Les troupes napolitaines occuperent Corfou et Av- 
lona. En 1272 Durazzo, comprise dans la province 
royale, obtint un privilege, et Charles lui accorde un 
vicaire, un „capitaine des Albanais", capitaneus Alba- 
norum, appartenant & la nation albanaise elle-meme* 
Cette memo ann^e le vice-roi d’Albanie, le „mar£chal“, 
etait Guillaume Bernard, de nation franchise.

C’est en vain que les Pateologue de Constantinople 
cherchent ii regagner Theritage des despotes d’Kpire. 
L'appui moralaccorde par lepatriarche orthodoxe d’Och- 
rida ne les rapprocha pas de ce but.

Car la noblesse albanaise, dont les registres ange- 
vins de Naples font si sou vent mention, <3tait, selon 
les traditions latines du pays, sinc&rement atachee aux 
princes de croisade. Ceux qui manquent a leurs en­
gagements sont enferrnes dans les chateaux royaux. 
Certains de ces chefs portent le titre de cnoze, ce 
qui signifie juge: tel un comes Alhanie; d’autres con- 
servent la qualification byzantyne de sebastes; une fois 
on rencontre aussi le titre slave de joupan. Quant au 
com de ces princes, ils appartiennent souvent λ la 
■tradition nationale ou locale: Gropa, Paul, Zacharie,.



I

27

Sguro, Tanus, Topia, Mile, Alexis, Arianit&s (une fa­
mine des Zaccaria joua un role en Albanie au com­
mencement du XV-e siecle; tel Croi'a Zaccaria). L’in- 
fluence oc'cidentale fait que certains parmi eux sont 
intitules „barons“, comme les nobles du royaume de 
Naples. Naturellement les renseignements qu’on a s^r 
ces personnages sont trop peu nombreux pour pouvoir 
fixer leur vrai role dans la region, mais ce qu'on a 
est suffisant pour qu’on puisse se rendre compte qu’une 
nation surgissait a I’horizon politique.

Cette expansion napolitaine faisait partie, du reste7 
de la grande expansion nationale fran^aise au moyen- 
age, qui, en passant par Naples, se dirigeait vers cet 
Orient ou les memes Frangais avaient cr£d, des le 
commencement du ΧΙΙ-e siecle, ces Etats de croisade. 
Apres Charles I-er et Charles II le Boiteux, FAlbanie 
eut meme un maitre franoais lui appartenant en propre 
dans le prince Philippe de Tarente. k

Les representants des rois et des princes angevins 
n’eurent pas, bien entendu, une domination exempte 
de dangers et d’intrigues. On voit ainsi le „capitaine 
de Romanie“ (capitaneus Rotnanie), ce qui signifie le re- 
pr6sentant royal pour TEmpire byzantin, combattre 
pour l’ancienne residence des rois de Croatie, le cha­
teau de Belgrade ou Biograde (castrum Beligradi). Des 
Sarrasins, descendants des colons musulmans (Stablis 
par Frdddric II k  Lucera, comme Mousa, capitaine des 
Sarrasins, combattent sous le drapeaux latins. Mais 
les principaux· acteurs dans ces conflits furent les Al- ’ 
banais eux-memes, et parmi eux on trouve le premier 
reprdsentant de cette famille des Mussachi (Johannes 
didu8 M uesad), qui est, de fait, Vlaque d’origine (Mu- 
sachi-Mu^at, heau). Jean Mussachi, combattant contre

/
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Tles Napolitains, fut pris a Avlona et enferm<$ au cha­
teau de Brindisi. Dans un combat contre les Pal^olo- 
■gne de Constantinople, s q u s  les murs de Belgrade, se 
•distingue PAlbanais Matiga ou Manglaista, et parmi se3 
•contemporains on trouve un comte d’Albanie (coma 
de A lb a n ia Maurus ou Maurice. Durazzo envoie un 
contingent special, les homines Dnrachii et Albanie.

Le roi lui-mOme dtfclarait que „la prise du chateau 
de Belgrade lui tient a coeur plus qu’il n’en peut dire". 

• Mais cette petite guerre, qui continua jusqtPen 1281, 
ne fut pas favorable aux Latins; leur „marechal de 
Romanic", un Sully, dit Russo, fut pris, et on n’en- 
voya pas de successeur. Le regnum Albaniae ne de- 
vait done pas appartenir en entier et d’une mantere 
durable au roi de Naples. *

Mais les Grecs de Constantinople n’etaient pas non 
plus capables de se saisir de ce „royaume“ et, quant 
au reste du Despotat d’Epire, les successeurs des 
Comnene n'etaient pas de taille a reclamer un pa- 
reil heritage. Le tils du despote Nicephore et d’Anne, 
princesse tres entreprenante et ambitieuse, Thomas, 
ne dispose que d’une territoire tres restreint dans 
PEpire proprement dit. La principaute de Lepante a 
une existence absolument separee : Jean Ducas, qui 
Padministre, est le suzerain de la Grande Valachie 
thessalienne. C’est en vain que Pempereur de Byzance, 
soutenu par le chef des aventuriers. Catalans ^tablis 
en terre d’Empire, essaya de soumettre cette Thes- 
salie vlaque, remplanant le despote Jean par son 
propre fils, Theodore. Si, de fait, Jean tut fix<3 sur 
un apanage de vieillesse du cot6 de PEtolie, cette 
partie mdridionale de Pancien Despotat se conserva 
•encore autonome jusqu’en commencement du XIV-e 
eiecle, de' meme que jusqu’eri 1318 se conserva la
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domination dudit Thomas dans 1’Epire proptremo&t 
dite. Et cette Epire devient de plus en plus. exclusi- 
veruent albanaise, par opposition aux Grecs de - Cons­
tantinople aussi, alors que la partie meridional©, thses- 
salienne et etolienne, devient de plus en plus vlaque,* 
roumaine.

Nous avons deja parle des campagnes entreprises- 
par les Paieologue contre TEpire ; le Cesars byzan- , 
tins sentaient naturellement le besoin de refaire ΓΚαι-- 
pire dans son ancienne extension. „Le fils du Paieo­
logue schismatique, notre ennemiu — c’est la califica- - 
lion que lui accordent les Napolitains, — avait A sa 
disposition une puissante armee, composee en partie de - 
gens a pied, de grande utilitc contre'la cavalerie franr 
<;aise. On craignit A un certain moment pour la pos­
session de Durazzo et d’Avlona, surtout pour celle de 
cette derniere localite, dont la perte aurait 6te par- 
ticulterement dangereuse aux interets du roi. II fallut 
la longue discorde dynastique entre Andronic l’ancien 
et Andronic le jeune pour que cette guerre, entrepiise 
sous des auspices si heureux, fut interrompue et la 
domination napolitaine sauvce pour quelque temps', 
encore.

Telle etait la situation du XlV-e siecle, lorsqu’une 
nouvelle offensive grecque, venant de Constantinople, 
se dirigea contre la Thessalie vlaque, occupant le cen­
tre roumain, bien connu, de Metzovo. Comme les 
Paldologue (itaient allies aux Genois, avec l?aide des- 
quels ils etaient arrives A conqudrir Constantinople 
elle-mume, une fiotte genoise apparait en mOrae temps 
dans le golfe d’Ambracie. Le despote d’Epire recourt 
a l’appui des feudataires latins qui occupaient rAchai’e. 
Aucun combat ne fut livr<3, car les troupes byzantiues, 
prises de panityue, s'enfuirent devant Ianina.

i

i
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11 avait ete question k un moment donn£ d’un ma- 
riage ntre la fille du despote Nicdphore, Tamar, et 
I’̂ dritier de I’Empire. Cette alliance n’eut pas lieu, 
rnais, en echange, Marie, sceur de Tamar, £pousa le 
comte Richard de CSphalonie, un des barons napoli- 
tains : la marine eut en dot Tile de Leucade. La si­
tuation politique du despote en fut sensiblement raf- 
fermie.

A cette dpoque le rule principal dans ce „royaume 
d’Albanie" est jou£, du cut6 des Latins, par Philippe de 
Tarcnte, deja mention0. Comme, des 1318, Thomas fut tue 
par son neveu, le comte Nicolas de C^phalonie (1318-23), 
J’influence napolitaine n’eut bientot aucun rival ca­
pable d’empecher ses progres. Philippe obtint, ainsi 

• qu’on l’a deja dit, de la part deTempereur d^possddtf 
de Constantinople la cession de tous ses droits, et il se 
posa desormais comme heritier des C^sars catholiques 
de Byzance. En 1292 Catherine; imp6ratrice titulaire 
de Constantinople, lui cedait, a son tour, avec ΓΑ- 
chaie et la ville d’Athenes, le „royaume d’Albanie et 
la province de Valachie". Cette carriere ambitieuse 
fut soutenue aussi par le mariage conclu, en 1393, 

- entre ce prince et Tamar, la fille, d£j& mentionnge, da 
despote Nicdphore. .

VI.

Expansion albanaise k la fin du moyen-&ge.

Au cours de ces evenements, maintes fois des princes 
et des seigneurs d’Albanie apparaissent parmi les 
combattants: vers 1280 un Guillaume d’Albanie tombe 
au pouvoir des Latins; d’autres „Albanenses“ ont le 
mume sort. Au service du roi de Naples, on rencontre 
un Pierre d’AvIona, portant le titre grec de sdbastos. 
Les nobiliores Albaniae sont mentionn^s plus d’un·

t \
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fois. Le roi Charles fait grace a un Georges on Calo- 
georges Sgouro ou „Scura“. On trouve une fois merne* 
un sebastos r^sidant & Spinarezza.

Les Albanais apparaissent vers 1300 aussi dans des 
regions qui ne leur avaient pas appartenu jusqu'alors 
et on ils n’6taient pas etablis en masses. On les voifc 
ainsi pr£s de Raguse, surplombee par des raontagnes 
ou habitaient les Vlaques roumains, marchands de 
fromages et conducteurs de caravanes, les „Vlachi de 
montanea“ qu’on rencontre souvent dans les comptes 
de la petite Republique, avec la mention'd e leur „ca- 
seus valachicus". Vers le commencement du XlV-e 
siecle, une mention dans les sources montre qu’on 
employait la langue albanaise dans les memes regions 
elevfies (in monte in lingua albanesca). Des Albanais se' 
trouvaient aussi & la t6te des caravanes qui p£ne- 
traient jusqu’en Serbie, comme „Marc Alvanes" et 
,,Todor Arbanese".

Les noms que portent ces Albanais sont en partie 
les noms traditionnels et en partie d’autres, emprunt^s 
aux Slaves : le fils d’un Miroslav s’apelle ainsi Jean, 
c’est-&-dire Ghin. On recueille dans les documents des 
noms comme Gianni, Vita, Manega. Une fois un Ai- 
banais porte le nom roumain de Negru : „Elia Negro, 
Albanese“.

II arrivait souvent que des Albanais <$taiet colonists 
sur les terres des nobles et des couvents, de mOme 
que leurs voisins, les bergers roumains.

La valeur des terres en Serbie en fut accrue. Par- 
fois on leur confiait seulement les troupeaux, le be- 
tail, „selon la coutume de la terre“ (secundum m u m  
ie rra c ); parfois ces colons devenaient des agriculteurs. 
Les Grecs appelaieut cette colonisation avec des Alba- 
nais Tzpw.Y.Biv Άλοανίτας.

La classe sup^ri&ire albanaise porte a cette 6poque



des trtres pompeux, comma ceux de sdbastos et de* 
grand hgtairiarque. A cot<$ des apprentis qui entraient 
dans les ateliers des industriels des diff6rentes villes 
da littoral — uu Gin Mylbraich' envoie ainsi soa fils 
Medoe pour apprendre un metier chez Bogoe Palilogo, 
artisan de Cattaro, et Mareulla, fille de l’Albanais 
Marc, jadis cabaretiere de son metier (posaica), au ser­
vice de JeanBasilii, confie son fils a Torfevre M&ioss 
Drougovitsch—on trouve des personnages riches,comme 
Progon, fils de Sguro, qui figure parmi les donateurs 
des (iglises, — dans ce cas special de Saint Cl&nent 
a Ochrida. »

Avlona formait comme une republique indtfpendante, 
dont les habitants s’adonnaient k  la piraterie. Bien 
qu’Andronic Pateologue, fils d’Assanes, apparait comme 
le maitre du cOte d’Avlona, de Belgrade et de Spina- 
jizza, pour passer ensuite a Ianina, le caractere ,,re- 
publicain" d’Avlona se main tint. Parmi ceux qu*en- 
richissait Ie metier de corsaire on trouve en 1312 un 
Demetre Ganza. Venise dut d^fendre contre ces har- 
dis (Scumeurs la security des mers.

Ce d^veloppement de la race albanaise est encore 
une fois empechd par un mouvement de rinterieur. 
La Serbie orthodoxe, dont le chef portait le titre de 
roi, se dirige de nouveau vers le littoral de la Mer 
Adriatique. Kile trouve un.agent d’expansion tout d6- 
signe dans la personnalite exceptionnelle de la reine 
Helene, originaire de lOccident, —une Franchise. On lui 
doit la fondation de plusieurs lieux de pelerinage,, 
comme le couvent de Saint Marc k  Scutari, celui de 
Saint Marc a' Dulcigno, les maisons de St. Francois 
k  Cattaro et k  Antivari. Sa soeur, Marie, mariee au 
Franeais Anselme de Chaurs, fonctionne comme une 
espece de reine dans la Dioctee, dont le nom est rem-
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place d^sormais par celui de la riviere de la Zenta. 
Les deux soeeurs sont les fondatrices du monastere 
de Saint Marc k  Rotac. Elle s’employaient activement 
a detruire Pheresie des Patarenes dans la Bosnie voi- 
sine, et 'elles chercherent a attirer k  la religion catho- 
lique le nouveau chef des Bulgares, Georges Terteri, un 
Cuman venu du cote de Vidin.

Les deux princesses represented & Duleigno, k  An- 
tivari, k  Raguse, a Cattaro, a Scutari, dans la Zenta 
nouvelle Pinfluence occidentale, qui revenait dans une 
autre forme, au moment oil la force des Napolitains 
commence k  ftechir.

Cette influence n’a rien a voir avec celle, plus an- < 
cienne, de Venise. La r^publique de Saint Marc, en con- 
tinuel conflit avec les pirates d’Avlona, presente en 
1320 des reclamations contre le despote d’Epire lui- 
merae, que Pempereur de Constantinople defend comma 
etant son vassal. Les rivaux des VSnitiens, les Genois, 
apparaissent, du reste, dans ces eaux qui leur avaient 
ete jusqu’alors drang&res.

De nouveau on assiste, vers 1340, k  une offensive 
serbe, du cote de la Macedoine aussi bien que de celui 
de la Thessalie. Cette offensive est conduite par le 
plus grand souverain des Serbes au moyen-ilge, cet 
fitienne Douchane, qui devait ambitionner et obtenir, 
gr&ce au conflit entre le jeune Paleologue de Constan­
tinople et son tuteur, Jean Cantacuzene, le titre de 
Tzar, d’empereur des Serbes et des Grecs,—des Albanais 
aussi. C’est en vain que le roi Robert de Naples, suc- 
ceseur de Charles II, essaie de contrebalancer cette he- 
g6monie en excitant, comme il le fit en 1330, les Al­
banais contre le souverain serbe. On voit le prince 
napolitan Louis conclure un traite avec AndrS Mussachi,

3
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auquel Constantinople avaitaccorde le titre de despote; 
un privilege est accorde k  Tanus Topia, maitre du ter- 
Titoire pr6s de Durazzo, et k  Durazzo elle-meme un 
autre prince napolitain, Charles, lonctionne eu quality 
<ie due (1319—23).

Mais d£ja en 1343 Douchane jette une garnison 
dans Croi'a ; l’„imperator Stephanus" exerce une in­
fluence de suzerain sur la ville de Cattaro.

Bien que d£jk  son pr3d£cesseur Ouroch portat a^ec 
fiert6 le titre de dominateur „de la mer jusqu’au 
fleuve du grand Danube“ (a mari usque ad Humen Da- 
nubii magni), l’empereur slave fonde son Etat surtout 
sur la possession de la Macedoine; il tend vers Salo- 
nique, ce qui signifie qu’il se d^tache fatalement de ce 
littoral adriatique, qui signifiait cependant une partie 
si importante de ses Etats. La domination serbe ne 
•sera done dans ces regions qu’une preparation pour 
celle de la r^publique de Venise, dont Etienne Iui-meme 
etait devenu le citoyen.

Les Napolitains ne gardent dans' leur ancienne 
province, jadis un royaume, que Durazzo, oil les Topia 
axercent des droits presque illimites, et les lies Io- 
niennes, sur lesquelles s’dtend le pouvoir des comtes 
.palatins de Cdphalonie. ayant aussi des attaches dans 
I’ipire.

VII. . ··

ita ts  albanais.

Maintenant Avlona, de meme que le chateau voi- 
sin de Canina, est une seigneurie, ayant k  sa tete 
un fr6re de la femme bulgare d’Etienne* Douchane. 
Ce seigneur prend en meme temps le titre de Com- 
*n$ne et d’Asen.
. S’il est question ici d’un Comn^ne douteux, un
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«Cantacuz&neenvahit la Thessalie, le m£me qui dis- 
iputa le trone byzantin A Jean Paldologue. II put 
•assurer A un de ses fils la possession de cette Thes- 
.salie vlaque.

Enfin en Epire Pinfluence des comtes de Cdpha- 
lonie amena la domination d’un Italien de la Maison 
des Orsini, Nicolas (1318-23), qui avait passe cepen- 
dant A la religion grecque. Les Tocco, des Napoli- 
tains aussi, remplaceront bientot dans ces posessions 
TOrsini. Quant au nouveau despote grec d’Epire, 
celui-ci, Nicdphore, est vaincu par Jean Cantacuzene 
et les Albanais, ses allies. Ddportd de Salonique vers les 
Dardanelles, il cherche un refuge en Thessalie et Acar- 
nanie, oil les troupes" du successeur de Douchane, Si­
meon Ouroch, en eurent bientot raison. II recourut A 
Tappui des Turcs, mais, malgre ce crime contre sa 
religion et sa race, il perdit la bataille pr6s de la 
irivi&re d’Achdlotis, en 1358, et finit ainsi ses jours.

Dans la seconde moitid du XIV-e siecle, les Serbes 
sont partout les maitres. Simeon Ouroch, dejA men- 
tionnd, a la Thessalie et il figure parmi les ‘dona- 
teurs des edlebres couvents de Metdora; le prince de 
‘la Grande Valachie, Jean Ducas, avait dti. lui ceder 
«le terrain. Jean, fils de Simeon, est ecartd dans le 
despotat de Plipire par son beau-fr&re Thomas Preliou- 
bovitsch.

Mais la grande masse de la population dans cette 
JEpire restait albanaise, et des Albanais et des Via- 
• ques forment aussi la maidritd de la population du 
cotd de Lepante, ou vdgdtait encore la domination 
uapolitaine, et A Avlona, oil Jean ComnSne Asen con- 

;tinua A rdgner jusqu’ en 1363.
.Pour briser cette domination serbe, il 'fallut Tin-
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vasion ottomane, avec tout ce qu’elle apporta comme- 
avantages et disavantages A la race albanaise.

Au moment ou les premieres bandes ottomanes 
aparaissent dans les valines du Pinde, les Albanais, 
rSunis ci et 1A aux Vlaques, forment la base mime 
de la population et ont une participation notable 
aux affaires, ausi bien dans la Thessalie, ou le prince, 
ce Jean, devenu bientut le moine Joasaph, emploie 
le grec dans sa chancellerie, que dans les posses­
sions epirotes du Serbe Prilioubovitsch, dont la veuve, 
Marie, fille de Simeon Ourouch, porte le titre dynas- 
tique des Ange, des Ducas et des Paliologue, residant 
A Ianina, et entin dans la province d’Arta, maintenant 
detachie de la principauti de L^pante, qui garde 
cependant le siige archiepiscopal. Dans cette ville 
d’Arta, les Albanais seront gouvemis par un seigneur 
de leur race. II appartient a la lignSe des Boua Spata,. 
qui conserva pendant longtemps le pouvoir..

Un Florentin, Esau des Buondelmonti,devait recueillir 
plus tard l’hyritage de. ces seigneurs aborigines.

Une chronique greque de Ianina nous prisente ce· 
qui se passa en Epire pendant les anne'es qui suivi- 
rent apres la domination impiriale de Douchane et de 
son frere et l’ecroulement de la domination grecque 
des despotes.

En 1358 Niciphore Ducas, frere de l’impiratrice Anne 
et Ie dernier de cesmaitres byzantins de la province, 
est tue — nous l’avons dit — dans un combat contre les 
Albanais, parmi lesquels s’ilivent A une situation pre­
ponderate des tribus nouvelles, dans lesquelles souvent 
domine l’iliment vlaque, les Boua, les Malakassi, les 
Massaraki, dont les deux premieres surtout peuvent etre : 
considirees comme appartenant A la nationality rou- ]
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7naine. Si le Cesar serbe Simeon Ouroch, qui^tablit sa
femme a Tricala, occupe Arta et Ianina, malgr6 Top- -

*

position de Hlapen, il abandonne l’Etolie aux mon- 
tagnards.

Un peu plus tard, la succession de ce dernier „em- 
pereurw slave fut prise par le fils, qu’on alia chercher 
pres de sa mere a Vod^na en Macedoine, de Pr&ioub 
et de sa femme serbe, Thomas, qui epousa en 1367 
la „Pal6ologuea, Marie Angeline. Ce fut un cruel tyran, 
d’une sev6rit£ inexorable, ayant une vraie passion 
pour les supplices et les meurtres, — un pr^curseur 
Δ η  terrible Ali-Pacha.

II etait excite a ses actes de vengeance par les con- 
tinuelles tentatives des chefs albanais qui, apres s’etre 
niches dans d’autres villes de l’Epire, esp^raient pou- 

v voir s’̂ tablir k  Ianina meme. Tel Pierre Liocha, un 
Eoumain d’origine, qui obtint en mariage pour son 
fils Ghin, comme prix de la paix, Irene, fille de Thomas. 
Pierre occupe Arta de 1360 k  1374. Des 1304 apparait 
an milieu de la tribu des Boua, dont elle porte m§me 
le nom, une nouvelle lign^e des Spatas, apparent^ 
pent-etre aux vieil Arianit&s, le contemporain de Scan- 
derbeg. Ils dominent k  Argyrokastron, pr£s du littoral, 
et dans le port, convoite bientot par Venise aussi bien 
•que* par les Turcs, de L^pante. Apr£s la mort de 
Pierre Liocha, Jean ou Ghin Boua Spatas reunit sous 
le meme regime les deux centres albanais de l’Epire; 
il eut aussi l’honneur d’une alliance avec la Maison 
de Pr^lioub, en epousant Helene, sceur du despote 
dont il avait esp^re pouvoir occuper la capitale. 
C’est en vain que le Grand-Maitre de lOrdre des Hos- 
pitaliers, qui avait des possessions en Grfcce, Jean 
Fernandez de H6r6dia, essaya de T6carter: le vaillant 
chevalier espagnol fut pris dans un combat en 1377 
et dut se racheter. Vers la m£me 6poque Ianina fut
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menace aussi par un autre chef de bandes, Ghin dii 
Frate (en roumain: frere), ce qui ne signifie certaine- 
ment pas un moine latin d<firoqu6 que ces Albanais 
et ces Roumains de rite oriental n’auraient pas 
accepts pour chef. II faut mentionner enfin cet autre 
concurrent k  la domination de l’Epire qui voulut s’en· 
saisir k  la mort de Thomas, tue par ses pigpres sup- 
pots, le Bongo£s (roumain: V&g&iu), que la chronique* 
cit£e qualifie dedaigneusement, pour montrer le ca- 
ract£re national bizarre de cet aventurier, de: Serbe- 
Albanais-Bulgare et Valaque (Σερβοαροανιτο&υλγαροβλάχος). 
Ghin Z£n6bissi, celui-ci un Albanais authentique, se 
pr^sente aussi pour disputer la province restee sans· 
maitre.

Mais Ianina ne devait pas leur appartenir. A la 
mort de Thomas fils de Prelioub, en 1403, sa veuve 
fit venir son frere, le moine Joasaph, et, de concert,, 
ils installment comme nouveau despote le frere de la 
duchesse de Leucade, cet Esau des Buoridelmonti, 
qui avait £pous£ la fille de Ghin Spatas. II avait la. 
mission de d^fendre TEpire contre les Turcs,dont les· 
avant-gardes avaient paru dans ces regions sous un 
certain Chahim des 1380-1390. Quent k  Ghin lui- 
meme, auquel la chronique grecque prodigue les 
^loges, il mourut en 1400, laissant Arta k  son frere 
Sgouros. Quelques ann^es plus tard, le drapeau de 
Saint Marc etait lev£ sur la citadelle de Lepante.

Des seigneurs albanais se retrouvent vers 1370· 
aussi a Castoria, oil reside Hlapen, dont la fille, Helene,. 
£pousa le heros serbe, de proportions historiques plutot 
r£duites, Marc Crali^vitsch. Berrhoe faisait partie aussi 
des posessions de ce parvenu. A Ochrida, elle-rneme, la 
venerable capitale eccl^siastique de la „Bulgarie“ oc- 
cidentale, mac£donienne, le maitre est maintenant
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Γ Albanais Andr£ Gropa. Hlapen, deja nomme, avait 
£pous£ la mere de Thomas Pr^lioubovitsch. Le fils de 
Hlapen, fitienne, prit meme le titre de Dueas, k  un- 
moment ou les derniers repr&sentants de la domina­
tion chretienne en Thessalie, les Philantrop^nos, s’inti- 
tulent a la fois „Angeliw et „Cesars de Valachie“.

Durazzo appartint pendant de longues annees, mal- 
gr6 les tentatives de recuperation de la part des Na- 
politains, qui employment entr’autres les services d’un 
Fransais, Enguerrand de Coucy, k  Γ Albanais Charles 
Topia. II reconnaissait les droits de suzerainete de la 
duchesse napolitaine de Durazzo, Jeanne, marine tour 
a tour k  Louis d’Evreux et k  Robert d’Artois.

Avlona trouva de nouveaux maltres dans des Com- 
nene de decadence, dont la domination finit avec la 
princesse Roughina, au nom albanais. Mais, si le ca- 
ractme albanais de cette seigneurie est incontestable, 
il faut l’admettre aussi en grande partie pour la 
principaute, beaucoup plus etendue et ayant de hautes 
ambitions, delaZenta, k  la tete de laquelle apparais- 
sent, apr&s 1360, les membres de la famille des Balcha, 
qui sont sans doute d’origine roumaine; en 1385 Balcha, 
fils de Balcha, portait le titre de due de Durazzo. 
Cette dynastie, qui dura jusque vers la moitie du 
XV-e siecle, s’etendit aussi bien du c6t6 de Cattaro 
que de celui de Prizrend et de Tr6bign6.. Balcha, dej& 
mentions, fut pendant quelque temps le mari de la 
Comn&ne d’Avlona. II avait aussi Antivari et Alessio. 
La tegende lui attribue des relations de famille avec 
les princes albanais, dont les Doucachine, Leca et Paul, 
rest&rent mattres d’Alessio, alors que les lonima d£te- 
naient des terres dans les environs de Durazzo.

Balcha accepta la mission difficile de d^fendre les 
territoires albanais contre Tinvasion turque. II tombe 
en septembre 1385, dans un combat malheureux, pr&s

I
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• du cours de la Voioussa, sur le territoire des Mussachi. 
Apr&s lui Thopia continued porter le titre de „seigneur 
dAlbanie". Alessio, Budua restent entre les mains des 
princes de cette race. Antivari et Dulcigno, ainsi que ie 
chateau voisin de Dagno, demeurent Tapanage des 
Balchides.

Mais tous ces petits seigneurs se rendaient bien 
compte que leurs forces, tres r&luites, et leur faible 
tr^sor ne'suffisent guere pour empecher la conquete 
ottomane. Avant la mort de Topia, Durazzo fut offerte 
& la republique de Venise, qui s’en occupa s^rieuse- 
ment, tout en esp^rant pouvoir garder de bonnes re­
lations de voisinage avec ce Sultan Mourad et ses Turcs 
dont la Seigneurie ne soupgonnait guere le grand ave- 
nir. Des mesures furent prises pour la defense de cette 
porte de lAlbanie. Roughina dAvlona 6tait consid£r6e 
comme ayant des sympathies sp^ciales pour les V0ni- 
tiens, maitres dejA de Corfou, achet^e aux Napoli- 
tains, et disposant de territoires de plus en plus nom- 
breux dans le Peloponese. Venise voyait avec inque- 
tude l’̂ tablissement d’un ofilcier turc, Batezid, dans 
les montagnes de lAlbanie et l’influence qu’il gagnait 
journellement sur les dgtenteurs des chateaux voisins. 
II fallut bien proc^der A l’occupation de Durazzo, en 
1392. Un bailli et un capitaine y furent etablis, ainsi 
qu’un recteur et un amiral. On n^gociait avec les 
Doucachine et avec le Serbe Raditsch Tschmotevitsch, 
baron des regions de la Zenta, pour la possession 
dAlessio, ,,Γοεϋ droit de Durazzo". On pensait dejA a 

Tannexion de Cro’ia, oil s’̂ tait nich6 le Venitien Marc 
Barbadigo, mais comme vassal des Turcs. II n’y eut 
que les Balchides, Georges Strachimir et le troisieme 
Balcha, qui rSsisterent, defendant jusqu’au bout contre 
l’aviditd v&iitienne Heritage de leur famine. II fallut 
de longs combats, qui peuvent etre suivis presque
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jour par jour, contre la coalition albanaise formee au- 
tour de ces Slaves de plus en plus denationalises pour 
en arriver & l’etablissement definitif des V&iitiens aussi 
bien k  Bude et Antivari qu’& Dulcigno, a Dagno et a 
Antivari, oil d6j& avant la fin du XlV-e siecle les 
Turcs etaient arrives k  p&ietrer. Les deux Doucachine, 
Tanus et Progon, fils de Leca, avaient abandonnd 
Alessio k  la Republique. Quant k  Croi'a, elle avait 
appartenu a un autre membre de la dynastie des 
Balcha, Constantin, qui disposait aussi de Dagno avec 
sa douane; il finit par etre tu6 en combattant contre 
les V&iitiens. L’h^ritier de Constantin, Nicetas Topia, 
avait entretenu toujours des relations d’amitie avec 
la Republique. Pour arriver k  ses fins, Venise avait 
du combattre aussi les pretentions des seigneurs ser- 
bes voisins, Sandali, de Bosnie, qui avait epousd 
Hei£ne, veuve de Balcha III, et Hrvoi’6.

Ce dernier des Balcha finit ses jours au mois d’a- 
vril 1421. Son heritage fut reclame aussi par le nou­
veau chef de la Serbie, Georges Brancovitsch, dont les 
troupes, combattant contre Venise, occup£rent Dri- 
vasto, Antivari et Budua. Venise n’abandonna pas ce- 
pendant ses pretentions, qui s’appuyaient sur de longs 

. sacrifices d’argent et des victoires durement gagnees. 
Pour conserver ses possessions albanaises, contre Bran­
covitsch aussi bien que contre le pretendant Etienne 
de Maramonte, la Rdpublique consentit k  payer un 
tribut aux Turcs.

VIII.

Scanderbeg.

Le dernier et le plus savant historien des Serbes, 
JireCek, reconnait que dans les armies du Tzar Dou- 
chane, surtout dans celles qu’il employait pour les

r

v
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regions inferieures de ses dominations, les soldats· 
appartenaienta la race albanaise. On peut aller meme 
plus loin pour fixer compl&tement la part qu’eurent 
les Albanais dans la fondation et le maintien de cette 
derniere contreta^on slave de l’Empire byzantin. Cet 
Empire repr£sentait la centralisation romaine, renforc^e 
encore par l’influence politique de l’Orient: un sou- 
verain adore, une Cour brillante, une organisation 
compliquee des rangs et des fonctions, une capitale. 
Tandis que l’Etat serbe du XlV-e siecle, tel qu’il rd- 
sulte* des conquetes de r„empereurM, n’avait qu’un 
chef militaire, a peine entoure de quelques dignitaires,. 
sans capitale fixee et retenant sous son hegemonie plutOt 
que sous ses ordres des seigneurs locaux qui etaient 
bien les maitres chez eux. C’etait une vraie feodalite 
balcanique. Et, si on voudrait admettre l’influence du 
regime angevin, cette influence elle-meme s’etait. 
exerc^e uniquement sur l’eldment albanais et s’etait 
done transmise a la nouvelle fondation par le seul 
intermediate de ce* peuple.

Participant aux expeditions que Douchane, qui etait 
desireux d’avoir, avec la Macedoine entire, Salonique, 
chef-lieu naturel de la province, les Albanais furent 
naturellement dirigds vers le Sud, et beaucoup d’entre 
eux, suivant le courant, dejA ancien — ainsi qu’on l’a 
vu—vers Tagriculture, n’en revinrent plus dans leurs 
vallees continuellement expos^es aux attaques et aux 
pillages des Turcs. Un des combattants pour la cou* 
ronne byzantine pendant la seconde moitie du XIV-e 
siecle, Manuel Cantacuzene, habitue A employer des 
Albanais, A une epoque oil on ne dedaignait guere la 
concours des Turcs de toute espece, fit passer de 
nombreux soudoyers du Pinde dans la Moree elle- 
meme, alors que d’autres, comme la Compagnie des 
aventuriers Catalans, etablissaient des campements-

)
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albanais, qui demeurerent, dans la Grece continentale- 
Venise, aussitot qu’elle eut Corfou et les villes du lit­
toral, s’empressa do faire passer des soldats de cette- 
nation dans toutes ses colonies, anciennes et nouvellesr 
au-del& de l’Adriatique.

II faut admettre aussi qu’une des causes pour les- 
quelles cette migration continua au XV-e si&cle fut 
la conquete par les Turcs des conferees de Γ Albania 
m^ridionale, d^fendue, non sans bravoure, par les- 
Tocco d’origine napolitaine. Ianina fut occup^e ea 
1430, Arta dix-neuf ans plus tard. Les Tocco ne con* 
serv£rent que Cephalonie, berceau de leur puissance* 
et Zante.

Les relations de la Republique avec les seigneurs 
de l’interieur, dont elle aurait fait volontiers des con- 
dottieri & son service, s’6tendaient jusque dans l’Ema- 
thie, dans le pays, purement albanais, de Mat. Ivan 
Castriota, qui se faisait appeler ainsi, bien que de· 
pure race chkipetare, d'un nom serbe et d’un sumom 
grec — kastriotis signifie bourgeois, habitant une ville- 
fortifi^e —, eut ainsi des rapports politiques accidentels 
ayec les Venitiens, bien qu’il fut contraint d’adopter 
la suzerainete des Turcs. II dut leur donner, selon la 
coutume, en otage un de ses fils, n6 d’une femme- 
slave — un autre des enfants porte le nom serbe de- 
Stanicha, un troisieme celui de Repoch—, Georges et* 
comme les app&ts ne manquaient pas & la Cour da 
Sultan, ού un representant intelligent des races con- 
quises pouvait s’£lever jusqu’aux situations les plus 
brillantes et les plus r&nundratrices, Georges Castriote 
devint le „prince Alexandre" des Turcs, Skenderbeg- 

Ceci ce passait & un moment oii on ne pouvait 
guere soup^onner l’approche d’un grand mouvement 
de r£cup6r&tion chretienne, d’une nouvelle croisade=

t
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■ destinee a deiivrer et k  raffermir Byzance, prete dej& 
a succomber. Jean Hunyadi, un Roumain de Transyl- 
vanie, qui avait passe dans les rangs de la caste do- 
minante des Magyars et avait adopte le rite catholi- 
que, se mit k  la tote des armees qui devaient rendre 
lOrient europcen k  ses anciens maitres.

L’Albanie reput cette fois 1’impulsion qui devait lui 
rendre l’humeur combative, en lui designant un but 
digne de ses efforts, de cette Hongrie qui, de concert 
avec les Roumains de la Valachie et de la Moldavie 
et avec les Serbes du despote Georges Brancovitsch, 
qui devait cependant bientot fausser compagnie, re- 
prenait les traditions des rois angevins de Naples, les 
projets d’un Charles d’Anjou et d’un Philippe de Ta- 
rente.

Les premiers qui prOterent foi aux promesses de 
Hunyadi et accepterent sa conduite furent les Mous- 
sachi, les Doucachine, les Topia . et cet Arianites 
Comnene, dont les relations avec les Grecs — cepen­
dant sa fille, Angelina, allait epouser le fils de Bran­
covitsch — equivalent aux relations des Castriote 
avec les Slaves. Ce ne que deux ans plus tard, en 
1443, que Scanderbeg revint a son ancienne foi et 
k  ses attaches, commengant une longue guerre, ma­
gnifies par le legende genereuse qui forme la gloire 
^ternelle de son nom.

Skenderbeg ou Scanderbeg — c’est le nom sous le- 
quel font connu les contemporains aussi bien qne la 
posterity — garda toujours quelque chose de son edu­
cation au milieu des Turcs. Combattant des ennemis 
cruels, il employa leurs propres moyens, ainsi que devait 
le faire, une vingtaine d’ann^es plus tard, le prince vala- 
que Vlad l’Empaleur. II n’hesita pas—, se saisissant d’un 
neveu rebelle, k  Ie decapiter, sur une galere venitienne, 
•de sa propre main. Connaissant d’une maniere par-
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faite le syst£me turc de faire la guerre, il en profitaj 
pour se maintenir dans des circonstances ou un au­
tre se serait perdu et aurait bientot pave de sa tete· 
la temerity de s’etre souleve contre son suzerain 
et maitre. Mais, demeure Albanais dans le fond de son 
etre, il aimait le combat pour le combat et, denue d'o- 
rientation politique — car les Turcs en firent leur ennemi 
constant seulement par leur opiniatre resolution de 
se saisir de Croia, la.capitale de Scanderbeg, l’aire 
du vautnur albanais, qui portait l’aigle dans ses armes— 
il fut, selon les circonstancas, pour et contre Venise,. 
a la quelle il reclamait en 1447 Dagno et Drivasto,— 
Venise elle-raeme mettait a prix la tete de cet ennemi— 
et, lorsque, k  un certain moment, les troupes du Sultan 
arriverent k  le chasser, il ne ressentit aucune humi- 
litation k  aller continuer en Italie, comme simple chef de 

Γ mercenaires, la cause de ce roi de Naples qui avait 
etd aussi un de ses constants protecteurs.

Barletius, ^crivain dans le style de la Renaissance, 
grand amateur de r^cits interessants beaucoup plus qav 
authentiques et hardi cr^ateur d’incidents historiques 
etrangers k  Thistoire, nous a laiss6 plutot un poeme 
qu’une biographie du h£ros albanais, qui lut connu 
d£sormais sur la foi de ce temoignage suspect. Rien 
dans les sources v&iitiennes, documents et chroniques,. 
qui ne perdent jamais de vue ce voisin parfois mena- 
ĉ ant, toujours digne d’int^ret, ne nous autorise k  admet- 
tre les r^cits de ce pandgyriste d’une riche imagination 
et qui, du reste, a pu tres bien employer des chants 
populaires depuis longtemps perdus. Ce qui ressort 
de ces mentions sporadiques, tout en etant beaucoup 
plus simple, ne manque pas de grandeur, car il en 
fallait pour r^sister k  des assauts renouveles pendant 
vingt ans et k  des expeditions conduites par le
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.'Sultan lui-meme, Mourad II, et son fils, Mohammed, lo 
oonqudrant de Constantinople, en 1450, puis en 1466.

Venise avait fini sa lutte pour la possession de la 
.Zenta contre le despote serbe, qui dut mOme, & une 
heure de ddsespoir, chercher un abri sur les posses­
sions de la Rdpublique. Empechee dans le premier 
-dlan de son expansion, elle ne poursuivait plus, par 
crainte de s’attirer la vengeance turque, l’ancien 
.projet de s’annexer tous les pays albanais jusqu’au 
fond des montagnes de l’intdrieur. Elle devait consi- 
derer la guerre du seigneur de Croi'a comme une action 
de defense pour son propre territoire balcanique. Le 
secours ne manqua pas, de ce cutd-l&, et on peut 
bien dire que sans la presence de Venise dans' la 

.Zenta la seconde dpoque de la carridre de Scander- 
beg aurait dte deciddment impossible. Soutenir ce 
•voisin chevaleresque, qui exergait un prestige mys- 
tdrieux sur les ennemis aussi bien qui sur les siens 
memos, c’etait faire aux Turcs une guerre ddfensive 
sans en avoir l’air.

On apprit & Venise avec satisfaction I’avance de 
-Scanderbeg sur Berat, son attaque contre les Turcs 
de Dibraet d’autres chateaux voisins. C’dtaient en partie 

•des etrangers, mais en partie aussi les anciens sei­
gneurs chretiens, des parents ou des rivaux tradition- 
nels du vengeur de la chretientd, qui avaient adoptd 
eux-memes Tislam ou Tavaient hdritd de leurs freres. 

.La haine n’en etait que plus vive : la revanche, la ven­
detta albanaise, faraeuse de tout temps, eut dans ces 

. conflits, au moins Ie rule que la politique dans un 

. sens plus dleve du mot. Tel fut le cas de Mousa, qui 
commandait l&-bas, & Dibra. Parmi les membres de . * 
la famille des Zdnebissi il y avait aussi un „Turcw, 

i Hamza- beg. Cela rappelle le temps 9C1 la noblesse al-
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banaise se divissait entre les partisans et les adver- 
saires du regime napolitain.

Mais, lorsque le vainqueur dans ces duels de la mon- 
tagnes eut sur le littorat Sainte Marie de Rotac, lorsqu’il 
gagna sous lemont Tomor l’important chateau de To-' 
mornitza, le Sultan dut se decider a lui faire une 
guerre d’Empire, dirigeant contre lui, non plus des 
bandes albanaises musulmanes, mais ses propres le­
gions. Alors Scanderbeg eut cependant le nouvOl et 
pr£cieux appui du roi de Naples, cet Alphonse d’Aragon, .. 

I . qui, maitre aussi de la cote espagnole, revait d’une
l domination imperiale s’£tendant sur le bassin oriental,
\ aussi bien que sur le bassin occidental de la Mediter-
: ranee.r / ·
{ Ce n’etait plus un protecteur seulement qui envoyait
S <3es soldats et de l’argent, comme Q’avait et£ le cas 

pour Venise; l’h^ritier de Charles d’Anjou entendait 
* etre plus qu’un patron: le vaillant Albanais devenait

de ce fait mSme son vassal selon les pratiques ocoi- 
dentales; on le voit bien d£s 1457 par le privilege 
qu’il accorde en maitre & la forteresse, & sa fprteresse 
de Croia. C’dtait une vraie tentative de restauration^

> napolitaine, dans le style angevin, sur la rive orien­
tate de l’Adriatique. Scanderbeg n’etait plus qu’un 
„capitaine“ de ce suzerain magnifique et exigeant, 
de m£me qu’un autre souverain ambitieux et pom- 
peux, qui pr^tendait aussi representer la cause seule 
de la chr£tient6, Matthias, roi de Hongrie, ne voyait 
qu’un vassal, qu’un „capitaineM de ses armies dans 
le Iteros moldave contemporain, plus puissant et plus 

f glorieux que Scanderbeg, Etienne-le*Grand.
Et, de m^me que, aux heures les plus difficiles de 

sa resistance, Etienne fut abandonn£ par celui qui se 
vantaifc de le -eoutenir lui seul, Scanderbeg ne trouva
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pas dans Ie roi de Naples un appui assez puissant 
pour lui permettre de resister jusqu’au bout.

Le Moldave ehercha un abri dans son pays plus etendu, 
mais Scanderbeg alia commander en Italie les troupes 
napolitaines d’un Robert Orsini (1461).

II en revint (1462), amenant aussi un contingent 
v^nitien, car, a ce moment, malgre sa politique cau- 
teleuse, la Rdpublique avait ete contrainte de porter 
une guerre formelle contre les Turcs. L’Albanie lui dut 
son salut, cette fois encore.

Bientot apres eut lieu, en 1466, le supreme effort 
du Sultan Mohammed. II passe par Bitolia, un des 
centres nouveaux de la Macedoine, et met le siege 
devant Cro'ia elle-meme. Et, comme, cette fois encore, 
le puissant chateau, qui prenait par sa resistance in­
vincible comme un caractere symbolique, se maintint 
sous le drapeau de la liberty albanaise, le conquerant 
de Constantinople adopta la meme mesure que son 
aieul Mohammed I-er avait adoptee, faute de mieux, 
& regard de la Valachie. II fortifia Valona, oil les 
Turcs s’etaient niches des le commencement de ce 
XV-e siecle, et fonda au milieu meme de cette opi- 
niatre Albanie chretienne la grande ville d’Elbassan. 
Des colonies musulmanes furent etablies, alors que 
3.000 prisonniers albanais accompagnaient & son re tour 
le Sultan, dechu de ses esperances. Un certain Balaban- 
beg eut la garde de ces regions, — encore un indi­
gene qui avait embrasse l’lslam.

De nouveau Scanderbeg dut quitter sa patrie, mais 
seulement pour revenir d’autant plus acharne contre 
ce rival qu’il meprisait. Des combats furent livres pres 
de Durazzo, on Venise crut prudent d’envoyer une 
flotte. Comme le Sultan avait laisse pour fomenter 
des intrigues parmi les chefs du pays, — ainsi qu’il 
l’avait fait, non sans succes, en Valachie, avec son
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„mignon“ Radu-le-Beau, eontre le frere de ce prd- 
tendant, Vlad l’Empaleur,— un neveu du heros albanais, 
celui-ci lui fit subir le supplice dont il est question 
plus'haut.

Mais d6yk etaient epuisees aussi les forces de celui 
qui pendant vingt ans au moins n’avait fait que le 
miracle journalier de la resistance d’un petit seigneur 
pauvre et peu entoure, sans allies proches et sans 
amis sinceres, eontre toutes les forces d’un grand 
Empire, conduites par un guerrier redoute. Avant 
soixante ans il se retire, desesperant de pouvoir re- 
venir jamais dans ses vallees souvent aTrosees du sang 
de sa race, h Alessio, chez ses voisins, les Venitiens, 
qui l’accueillirent, sans lui fournir de nouveaux secours. 
C’est 1 k  que mourut, en 1468, ce plus grand repr6- 
sentant de sa race, qui ne l’a jamais oubli6.

Venise occupa Cro'ia en 1469, mais perdit Scutari 
en 1478. La veuve de Scanderbeg, Andronique, fiile 
d’Arianit^s Comnene, se refugia, avec son fils, en terre 
etrangere, et ce qui avait fait un moment sous un 
drapeau de victoire une seule et meme Albanie se 
divisa aussitOt entre les maitres des anciens districts, 
les Mussacbi, les Sgouro, etc. Des Slaves, ou des Alba­
nais slavisds, comme Ivan, fils du condotti&re fitienne, 
an service de Venise, et mari d’une Arianites, k  Za- 
bliak, surgissent dans -des r6gions plus inabordables 
pour essayer la politique qui n’avait pas r^ussi jus- 
qn’au bout k  cet extraordinaire guerrier. Ivan, devenu 
lui aussi un heros de la legende, arriva k fonder une 
principautd albano-slave, qui fut le Mont£n6gro. Les 
Hoti albanais dtaient parrni ses fidfcles.
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IX.

Apres Scanderbeg: souifrances et r6voltes

Le fils de Scanderbeg, don Giovanni, emigra en 
Italie, oft il obtint des rois de Naples des possessions 
assez etendues. Un Ferrante, appartenant ft la memo 
famille, se trouve aussi parmi les nobles napolitains. 
II faut mentionner les descendants, dont la serie 
se continue jusqu’ft nos jours, du frere ain£ de Scan­
derbeg, Stanicha, qui devinrent des marquis d’Atri- 
palda. JireSek cite aussi des descendants italisinises 
des Arianites et des Doucachine, ces derniers etablis 
a Venise et ft Ancone.

Ce Moussachi, Andr£, qui mit ensemble, dans tout 
un opuscule, la g^n^alogie de sa famille, avait subi lui 
aussi l’influence denationalisatrice de la civilisation ita- 
lienne. Avec les chefs, toute une population albanaise 
quitta son pays d’origine pour trouver un abri sur le 
rivage oppose de la Mer Adriatique: ils sont parmi les 
ancetres les plus (Sloignes des Albanais qui habitent 
jusqu’aujourd’hui certains villages de la Sicile et dont 
on verra bientot le role dans la nouvelle vie culturale 
de la nation.
I

Mais la plupart des Albanais jouent d^sormais un r61e 
dans 1’envahissante vie ottomane, dont les chefs n’ap- 
partenaient pas et ne pouvaient pas appartenir ft la 
race turque elle-mSme, peu capable d’accomplir des 
fonctions politiques. A cote des r£negats bulgares, ser- 
bes — en tres grand nombre —, grecs, parmi lesquels 
certains des plus hauts dignitaires de l’Empire au XV-e 
si§cle — on rencontre, dans une proportion qui s’ac- 
croit sans cesse, non seulement des descendants des 
anciens princes de clan, des anciens comtes et cn&ze*



•du littoral de TAdriatique et des montagnes de Γίη- 
terieur, mais aussi des Chkipetars d’origine basse.

; Certains parmi eux etaient de vrais fideles de l’is-
* lamisme, d’autres gardaient des sympathies pour la 

religion chr^tienne qu’ils riavaient abandonnk que for- 
mellement, pour se plier aux besoins de leur car- 
•xiere: on trouve des erypto-catholiques jusque vers 
le milieu du ΧΙΧ-e siccle, epoque a laquelleils furent 
soumis a, des persecutions barbares, etant deportes en

 ̂ .Asie Mineure, oil beaucoup d’entre eux succomberent
* a la misere et aux privations. On sait que ce phenq-
t mene, de pratique religieuse double, se rencontre aussi
i dans la Perse, au commencement de la domination
\ musulmane, lorsque certains des Iraniens s’obstinerent .
\ ii rester en secret adherents de l’ancienne foi.i ■ ♦
i. -
\ Mais il ne fallait pas embrasser la religion maho- 

metane pour pouvoir satisfaire Tinstinct ancestral de 
guerriers. En dehors de cette nouvelle Diocletie mon- 
t6n6grine, sous les etendards de laquelle, portant les 
kernes aigles byzantines, on pouvait continuer la 
guerre A la mantere de Scanderbeg, des perspectives 
is’ouvraient en Italie, durant les guerres qui change- 
rent la face de la p&iinsule, pour tous ceux qui 
•voulaient faire de la bravoure traditionnelle des Alba- 
nais un savant metier. On pourrait ecrire tout un 
livre sur les „estradiots“ balcaniques au service des dif­
ferent» princes et des r6publiques italiennes du XV-e 
et du XVI-e sifccle, et parmi ces stratiotes un bon 
nombre sont d’origine albanaise, tel un Boua, Mer­
curic. Les V&iitiens employment tr£s souvent ces 
stratiotes durant les guerres qu’ils eurent A soutenir 
contre les Turcs pour la possession, non seulernent de 
d’Albanie — iis,perdirentDurazzo seulernent en 1501— }
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mais aussi de la Moree, oil ces mercenaires pouvaient 
retrouver d’autres Elements, etablis dans le pays,, 
de la meme race.

En perdant Durazzo, Venise put conserver cepen- 
. dant ses ports, qu’elle avait acquis a prix d’argent A 

la fin du XIV-e ou vers le commencement du XV-e 
siecle: Dulcigno, Antivari et Budua. 11 fallut une 
nouvelle guerre malheureuse, — malgrc la grande vie- 
toire chretienne de Lepante—pour que les deux pre­
miers de ces ports fussent abandonnes au Sultan. Chi- 
maira et Sopoto n’etaient pas restees non plus trop 
longtemps entre les mains des Venitiens dechus. Budua 
seule fut conservee sur ,1a cote albanaise comme une 
d^pendance isotee de la Dalmatie restee venitienne.. 
Ont sait que, parmi les lies voisines, Corfou se maintint,. 
jusqu’a la fin du XVlII-e siecle, dans la possession
de la Seigneurie.

*

Mais, si la domination occidentale de la Republique 
de Venise, puivdrisee dans cette serie de - guerres per- 
dues, disparut presque corapl&tement, il n’en fut pas· 
de meme de cette autre influence de lOccident qui fut 
celle de TEglise catholique. Si dans les regions dm 
Sud, en relations avec Arta et Ianina, oil, pendant les* 
derniers temps de rind£pendance, lel&nent grec avait 
doming dans la vie politique et religieuse, les Alba- 
nais etaient restes attaches a l’orthodoxie, le rite ca­
tholique garda ses adherents dans toutes les regions 
dn Nord et du centre, ou l’activit^ des missionnaires 
ne cessa un seul moment. Us permettaient aussi 
1’emploi de 1’idiome national, m£me dans les ceremo­
nies de l’Eglise, et, quelque temps avant que le pe- 
lerin allemand Arnold von Harif, venant de Co­
logne, efit recueilli une vingtaine de mots albanaise

\
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<1496), nous avons rencontre, dans une autre source 
occidentale, la formule albanaise pour le bapteme, 
formule que, en· l'absence d’un pr£tre, pouvaient pro- 
noncer les parents raemes d’un enfant agonisantx.

Les plus anciens livres en albanais, des catechismes, 
sont dus k  ces repr^sentants de la religion catholique.

Ces deques latins et leur clergy vivaient, du reste, 
dans une situation de pauvret£ et d’humilite complete. 
Les chefs religieux des Albanais catholiques n’avaient 
pas meme la permission de resider dans les villes qui 
avaient 6t6 le siege de leurs pred^cesseurs, et ces 
villes n’offraient que de mis^rables ruines, comme 
-c^tait le cas pour Drivasto, pour Alessio, pour Cro'ia, 
oil les chr^tiens n‘6taient pas admis de nuit jusque 
dans les derniers temps, et pour Durazzo elle-meme. 
Beaucoup de villages avaient aussi detruits, et la 
population, qui, de la fin du ΧΙΙΙ-e au milieu du XV-e 
siecle, avait commence it envahir les villes et A par- 
ticiper aux bienfaits de la civilisation, retournait sou- 
vent k  la barbarie primitive dans les montagnes in- 
habitables: un ecrivain serbe de notre temps pretend 
avoir d^couvert *, dans des endroits tout k  fait k  l^cart, 
•de pauvres montagnards qui ne connaissaient pas 
le sucre, le prenant pour de la neige. Les anciennes 
routes de commerce etaient devenues extremement 

. difficiles, et bientot les marchands les abandonnerent 
presque completement: les derniers itin^raires que 
nous avons consents datent du XVI-e siecle, et la der- 
nifcre description plus £tendue de TAlbanie septentrio- 1 2

1 Notes et extraits pour servir a Vhistoire des croisades, V, 
p. 295.

2 M Vladan Georg^vitsch.
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nale est celle de Marino Bizzi, £veque d’Antivari, quf1 
visita ce' pays en 1610.

La situation des eviques orthodoxes, moins soupgon- 
nes a cause des relations qui s’etaient nouees entre 
l’element grec et les maitres turcs, etait de beaucoup 
meilleure. Cependantelleempira pendant le XVI-e siicle 
et surtout vers la fin de ce siecle, lorsque la nouvelle* 
croisade, commencde par le Pape Clement VIII, qui 
incitait au combat les Imp^riaux de Rodolphe II, le 
prince de Transylvanie, Sigismond Bathory, heritier, 
dans ses propres illusions, du grand roi de Hongrie 
Matthias, les princes de Moldavie et de Valachie, dont 
le premier, Michel-le-Brave, entretint des relations se­
cretes avec les Albanais, et jusqu’aux Cosaques, rendit 
suspects'tous les dements Chretiens soumis au Sultan. 
Auparavant meme on voit des (deques dOchrida, de 
mime que des prelats qui portaient le titre du pa- 
triarcat serbe d’lpek, quitter leur patrie pour demander 
aux Occidentaux, de TEmpire allemgnd, aussi bien que J 
de rit-alie, beaucoup plus tard au Tzar de Moscou, 
des secours d’argent et un peu detention pour les ' 
souffrances de leur peuple ou seulement de leur Eglise, 
Un de ces eveques d’Ochrida s’intitule dans ses re­
quites: „archev£que de la Prima Justiniana, de la 
Bulgarie entiere, patriarche de la Serbie, de la Mace- j 
doine, de la Moldavie et de la Valachie4*. %

Ί
I

En ce qui concerne les revoltes locales A cette e- ■ 
poque agitie, un Grdan Voivode conduit un mouve- 1 
ment en 1580; on ne connait pas le nom des chefs * 
albanais qui s’adressent & Michel-le-Brave pour s’oftrir 
A le soutenir dans une guerre de recuperation chretienne» I 
ainsi que jadis le jeune Scanderbeg s’etait offert & ua 1

A
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autre grand Roumain, Jean Hunyadi. Mais a cette 
epoque Fadversaire constant du meme prince Michel, 
celui qni lui disputa la possession de la Transylvanie, 
dent il voulait etre lui-merae le gouveraeur, celui qni, 
meme apres une reconciliation formelle, poursuivit la 
vendetta contre ce frere d’armes an service de Tem- 
pereur, fut Georges Basta, appartenant aux Albanais 
etablis dans le rovaume de Naples. Employd aussi 
dans les Pays-Bas, oil il avait appris Tart de preparer 
une guet-& pens, ce general, sur la memoire duquel pese 
la-responsabilit£ d'un des plus grand crimes politiques- 
de son Epoque, fut parmi les chefs d’armees les plus 
connus et en mSme temps un remarquable ecrivain dans 
le domaine militaire et Tauteur de m^moires publies 

- par Tltalien Ciro Spontoni sous le titre „d*Histoire de 
la Transylvanie*.

X.

L’Albanie au service des Turcs.
0

D’un cute done, Grdan et les chefs inconnus de la 
revolte contre les Turcs, de Tautre, Basta, general au 
service de Tempereur allemand, et en face de ces re- 
prusentants de la race albanaise se dressent les grands 
generaux que cette meme race donna & la fin du 
XVI-e siecle k  l’Empire ottoman meme, comme les 
Grands-Vizirs, rivaux entre eux, selon la coutume de 
leur nation, Ferhad et Sinan. Ce dernier surtoutjoua 
un tres grand rule, et ce fut lui qui conduisit de fait 
I’Empire ottoman, qu’avait conduit, sous S£lim II, le 
Serbe Mohammed Socoli, sous le regne des Sultans 
deg&nires qui «furent Mourad II et Mohammed III. On 
doit k  l'energie feroce de Sinan, k  sa haine fanatique 
contre les chr&iens, k  son espoir de pouvoir £tablir



sur le Danube des pachas turcs k  la place des princes. 
roumains incertains ou rebelles, I’eruption mime de 
cette guerre contre les Imperiaux, commencee en 1593, 
qui devait user d’une maniere si complete les forces 
d’uu empire dont ce fervent propagateur de resprit 
guerrier ne soup^onnait pas la faiblesse intime et les 
vices caches.

Au commencement du XVII-e siecle les elements 
de direction et de civilisation paraissent manquer to- 
talement a la nation albanaise. Les Turcs, apr&s la 
Ιβςοη que venaient de leur donner les dernieres agi­
tations pendant la guerre contre les Imperiaux, n’ad- 
mettaient plus guere des evOques venant des posses­
sions du voisinage. (Dis 1570 on-avait propose de 
hommer un iveque de race albanaise, sujet du Sultan 
et residant a Alessio.) Les anciens sieges ipiscopaux 
etaient vacants, sauf peut-etre celui de Sopoto (cpis- 
copatus sopotemis) et 1’ancien „evechi d’Albanie“ (epis- 
copatus albanensis). La religion catholique itait re* 
prisentie plutot par des moines franciscains. en re­
lation avec ceux de Bosnie et de Bulgarie, dont Γίη- 
fluence s’etendait aussi au-del& du Danube. C etaient 
en meme temps des propagandistes politiques, et un 
d’entre eux. Francesco Antonio Bertuccio, envoyait A 
Rome et ailleurs des mimoires pour demontrer qu’il 
est possible de dilivrer l’Albanie par des moyens de 
son cxu.

Mais l’ancienne vie de clan se maintient, maJgri ce 
manque d’organisation et de direction, meme k  cette 
ipoque, qui est la plus malheureuse, avec ses assem­
blies du peuple, dont Ie nom albanais vient du latin 
conventus, avec ses anciens „jugesw, qui, apris avoir dti 
des cn&zes, des comtes, sont maintenant, k  la mode
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turque, des nbannerets^, des bairaktars. On voit memo 
avec surprise les anciens noms historiques revenir a 
la surface, comme c’est le cas pour les Doucachine 
et les Topia. Les Pastrovitsch, qui apparaissent 
sou vent aussi dans les sources du moyen-age, jouent 
un role important. C’est aussi le temps ou il est parld 
tres souvent de Timportance qu’avait gagnOe le clan 
catholique des dementi, du cote de la Mer Adriatique, 
pr6s de Podgoritza.

Mais personne ne pensait plus a une rSvolte. Ceux 
qui s’Otaient manifestos pour l’ancienne liberte avaient 
eu le sort de ce malheureux Albanais qui tut promene 
par les rues de Constantinople apres avoir .OtO ecorche 
vit. On ne rencontre plus en Occident, a cote des eveques 
dont nous avons fait mention, de ces bizarres aventu- 
riers de la fin du XVI-e siecle, dont Tun s’intitule 
Jean Andre „AngeIus Flavius Comnenus, due de Dri- 
vasto et de Durazzo". II parait cependant que les 
Albanais ne furent pas Strangers a ce mouvement de 
dOlivrance des Bulgares qcri, parlant de Tancien „lion“ 
de leur race, s’adressaient k  Mathieu, prince de Va- 
lachie, pour lui demander de se mettre k  la tete d’un 
grand mouvement liberateur.

C’est rage des Keupruli, dont le premier, ce terrible 
vieillard Mohammed-Pacha, quirendit k  l’Empire lordre 
et Jui imposa une politique d’energie rOdemptrice, 
Otait ne en Asie Mineure, de parents albanais. Une 
chronique moldave met en relations les dObuts, plus 
ou moins exactement rapportSs, de Mohammed avec 
ceux d?un autre Albanais, celui-ci chretien, qui Stait 
destinS k  faire une brillante carriere: ce Ghica, qui 
se fit appeler plus tard Georges Ghica, lorsque, depuis
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longtemps un des principaux boi'ars de la Moldavie, 
il obtint le trone du pays, qui lui fut accords par 
l’appui du vieux Keupruli.

Sous ces Keupruli,· les Albanais obtiennent, du reste, 
un grand role dans la nouvelle arm£e ottomane, oil, & 
la place des spahis, sans valeur militaire, et des 
janissaires, degen&^s et turbulents, figurent des corps 
speciaux ou bien des contingents provinciaux, parmi 
lesquels celui de l’Albanie joue un role principal. Tout 
Tavenir des Albanais musulmans, qui supplantent com- 
ptetement les autres, est d^sormais determine par 
cette preparation militaire dans les legions, de nou- 
veaux victorieuses, des Keuprulis albanais.

Une nouvelle offensive* chr6tienne devait amener 
cependant, avant la fin*dii XVII-e siecle, dans la vie 
de l’Empire ottoman et de ses populations, des chan- 
gements essentiels, dont les Albanais ne furent pas 
les derniers a tirer les consequences.

Presque cent ans apres Toffensive de TAlbanais 
Sinan, les Imperiaux de Leopold I-er, r^pondant a 
1’attaque contre Vienne, en 1683, du Grand-Vizir 

. Cara-Moustafa, hdritier des Keuprulis, commencerent une 
offensive, qui, a travers la Hongrie reconquise, les 
mena au-dela de la Save, en Serbie, alors que des 
corps de cavalerie autrichienne penetrent en Bosnie 
et dans les anciens territoires albanais. Les „lib6ra- 
teurs“ chretiens rencontrorent naturellement l’opposi- 
tion des begs musulmans de ces districts. La population 
de meme religion, & la tete desquels ils se trouvaient, 
s’dtait sensiblement etendue pendant les derniers 
temps dans la direction de la Vieille Serbie, les Serbes 
etant en partie epuises par le regime, de plus en plus 
pesant, d’une Turquie dechue et apauvrie et en partie
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attires, meme avant les offres de colonisation des- 
Autrichiens, vers le Nord. C’est a ce moment que des 
Albanais musulmans coloniserent les villages du cote* 
de Prizrend, de Diacovo et d’lpec. Comme la popu­
lation serbe, compromise par l’accueii qu’elle avait fait 
aux Imperiaux, dut quitter ses habitations pour s*£~ 
tablir en terre d’Empire, au Nord de la Save et du 
Danube (dans le Banat), — e’est en vain qu’on a 
eherche tout derniSrement a nier ce fait1 —, les Al­
banais purent s’̂ tendre encore, plus loin dans ces· 
nouveaux territoires de leur habitation.

A Toccasion de la nouvelle guerre entre Autrichiens et 
Turcs, en 1737, les districts albanais furent envahis de* 
nouveau. Apres une preparation des habitants par les 
agissements de I’archeveque de Skoplie, un Albanais, 
cette fois, plusieurs clans catholiques, les Clementi, les· 
Hoti, etc., se souleverent pour accueillir l’armee d’in- 
vasion. Mais les Imperiaux ne furent pas en etat de 
soutenir cette population revolts contre les Turcs, 
et la repression, & laquelle participerent aussi les 
Albanais musulmans, fut particuli&rement cruelle.

En meme temps que la premiere guerre entre Au­
trichiens et Turcs, Venise, alliee de TEmpereur dans 
le grande ligue chretienne, avait entrepris de recon- 
querir la Moree. Elle arriva & realiser cette intention, 
et en meme temps des troupes venitiennes se saisis- 
saient sur la cote albanaise de Valona et de Canina. 
De leur cote, les Albanais musulmans de Scutari, sous’ 
Ja conduite du sandschac Soliman, appartenant & la

r

1 lovan Tomitch, Les Albanais en Vicille-Scrbie, etc., Paris 
3916. .

I
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rIign6e, celebre plus tard, des Bouchatlia, combattaient, 
entre 1G85 et 1692, contre les Montenegrins allies des 
Venitiens et contre le contingent venitien lui-mOme, 
qui s’etait reuni aux troupes du prince-0veque. Apr6s 
la conclusion de la paix de 1699, qui abandonnait 
momentanement la Moree ses anciens maitres Chre­
tiens, un autre Pacha de Scutari, un Turc cette fois, 
soumit Scutari, Dulcigno et Antivari, qui s’etaient 
revoltees, ainsi que cette tribu catholique des d e ­
menti, qui resista avec acharnement. Certains de ces 
malheureux Albanais trouverent un abri sur les fron- 
tieres de l’Autriche, pres de Mitrovitza. Un peu plus 
tard, en 1744, d’autres Albanais, de TKpire, des en­
virons de Chimaira, s’etablirent dans le Sud de llItalie, 
pres de leurs freres qui avaient quitte la patrie com­
mune des les jours de Scanderbeg.

Pendant les guerres que les Turcs furent contraints 
<3e porter contre les Russes, dans la seconde moitie 
du XVIII-e siecle, les Albanais jouent un role impor­
tant; ce sont ceux qui appartiennent Λ la religion 
musulmane. Quant a leurs freres Chretiens, on les 
trouve dej& au moins vers 1760 au service des prin­
ces de Valachie et de Moldavie, et, pendant la guerre 

. commencee en 1788, ils s’entendirent avec les Russes 
«t formerent toute une compagnie au service de Tlm- 
peratrice Catherine. La coutume d’entrer dans la garde 
<les princes danubiens se conserva plus tard aussi, et, 
lorsque les Grecs, nourris des iddes de la Revolution 
frangaise, formerent „rhetairieM qui devait amener la 
revolution de 1822, parmi les premiers iilities se trou- 
vait le commandant des „Arnautesu de Bucarest, le 
capitaine Georgakis ou Iordachi, originaire d’un des vil­
lages roumains du Pinde. Iordachi, de meme que son
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camarade Pharmakis, fut parmi les plus vaillants com- 
battants au cours du mouvement qui eclata en Mol- 
davie; il perit dans les ruines du monastere de Secu,. 
dont il avait fait sauter le clocher, preferant la mort 
a la captivit6 turque.

D’autres Albanais s’etaient meles' aux guerres napo- 
leoniennes, qui atteignirent aussi la Peninsule des Bai- 
cans: il y  eut tout un regiment d’Albanais dans Par-* 
mee fran^aise entre 1807 et 1814. Napoleon s^tait 
preoccupe de l’Albanie, dont il avait fix6 le sort dans· 
ses projets de remaniement de lOrient turc.

Mais l’energie albanaise se manifeste surtout, comme* 
on pouvait bien l’attendre, chez les Albanais musul- , 
mans. Telle la famille des Bouchatlia, dont il a et6 
question aussi plus haut: Le Pacha Cara-Mahmoud,. 
appaTtenant h cette famille, attaqua les Mont6n6grinS' 
entre 1787 et 1796; apres avoir brule Cettigne, il fut 
tue dans une rencontre avec ces montagnards slaves: 
Jireftek assure que sa tete est encore conserve dans; 
la capitale· du Montenegro. Son parent, Moustafa, de- 
vait jouer un role pendant une autre guerre entre* 
Turcs et Russes, en 1829, pour etre ensuite poursuivl 
comme rebelle et exile en Asie Mineure.

Au moment oil le fils d’un Albanais de Cavala, mar- 
chand de tabac, devenait vice-roi d’Egypte et fonda- 

< teur d’une dynastie qui n’est pas eteinte, un autre* 
representant de I’Albanie musulmane, Ali-Pacha, ob- 
tenait une situation presque royale dans le pachalic- 
d’lanina, qu’il avait su gagner par ses qualitds et 
par ses intrigues. Il n’y eut jamais dans TEmpire ot­
toman quelqu’un qui eflt r6uni plus que ce Tosque der 
T£b61eni l'dnergie la plus firoce, lem^pris le plus

a

)
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absolu pour la vie humaine, Pavidite la plus insatiable 
•et la perfidie la plus rafinee avec une tres haute in-, 
telligence, un talent superieur de manier les hommes 
•et un sens rdel des ndcessitds d’une nouvelle civili­
sation pour les peuples de PEmpire en decadence. II 
•employa ses relations a Constantinople, qu’il entrete- 
’nait par de larges presents, pour obtenir des dignitds, 
icomme celle de gouverneur de laRoumdlie, contre les 
rbandes ddvastatrices des brigands, seulement dans le 
but d’dlargir, en Albanie meme jusquVi Arta, en Ma­
cedoine, jusqu'a Monastir, et, s’il dtait possible, en 
Thessalie, oil il avait ete Pacha de Tricala et oti il 
.avait assurd des situations A ses fils, ses possessions,
<[U’il croyait pouvoir fondre ensemble dans un nouvet *
,Etat capable de progres.

Il ne ndgligeait rien pour entretenir ses relations 
avec POccident, et il retenait de grd ou de force des 
•Strangers, des „Francs“, pour former ses troupes, pour 
servir son artillerie, pour entretenir ses relations diplo- 
matiques, se donnant volontiers comme un grand rS- 
iormateur, dans le sens europden, de ses provinces. 
Il y avait, sans doute, dans le tyran d’lanina, qui ne 
sera jamais oublie, pour ses cruautds comme pour la 
grandeur et la pompe de son regime, quelque chose qui 
■rappelle Scanderbeg lui-meme et toute la longue serie 
de chefs albanais dont la mission dans les Balcans par- 
raissait etre celle de conserver a POccident une place 
•dans la pdninsule des Balcans.

La rdvolution grecque fut encourages par lui. Il 
•espdrait probablement se servir de ce mouvement 
national, comme il s’dtait servi de tout ce qui s’dtait 
passd dans son voisinage et dans sa sphere d’in- 
fluence. Mais les Grecs poursuivirent leurs propres 
ibuts, et Ali, compromis par ses relations avec les τό-
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volutionnaires, expia ses erreurs plutOt que ses -for­
faits sous les coups des assassins payes par la Porte 
pendant le si£ge d’lanina, entrepris contre lui en 1822.

Cet incident tragique d’Ali-Pacha n’est pas. du reste, 
la seule manifestation des Albanais pendant la revo­
lution grecque: sans compter les contingents fournis 
par l’Albanie aux Turcs au cours de leur oeuvre vaine 
de repression, il faut rappeler que parmi les princi- 
paux representants de la cause chretienne, qui ten- 
dait a r6tablir l’Empire byzantin, il y avait de nombreux 
chefs albanais, ainsi que des Roumains du Pinde, et que 
parmi les hardis pirates qui sur leurs brfilots legers 
oserent attaquer la liotte' turque et egyptienne il y 
avait des Albanais des lies de Hydra et Psara.

Le nouveau royaume de Grece eut une population al- 
banaise aussi dans Pile d’Egine et jusque dans le voi- 
sinage d’Athfcnes. L’̂ Iement albanais a une place que 

-les preoccupations nationales se sont efforcees de di- 
minuer le plus possible, dans la population de la Grece, 
telle qu’elle fut formee par la convention de Londres, 
en 1830.

Les Albanais rest^s en Albanie ne se distinguerent 
que par leur opposition aux rSformes „modernes“ 
du Sultan Mahmoud: tel le mouvement de 1833 a 
Scutari, puis celui de 1735, sur un autre point de la 
region, et enfin le soulevement des Mirdites sous 
leur „prenc“, Bib-Doda. Plus tard, Abdoul-Hamid pro- 
voqua une r6volte des Albanais contre les prescrip­
tions du traits de Berlin, qui d^tachait une partie de 
leiir pays pour le reunir au Mont6n6gro (1878—1881). 
D^sormais le Sultan soupgonneux ne slentoura que 
de soldats appartenant h la garde albanaise. dont on 
connait le grand rile.
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Renovation albanaise.

Nous ne nous arreterons pas aux dernieres revoltes 
de I'Albanie dans un ouvrage dont le but est surtout 
de montrer la mission que la race albanaise remplit — 
le plus souvent A coty des Roumains du Pinde, leurs 
voisins, — pour amener et entretenir dans les Balcans 
1’influence renovatrice de lOccident catholique et latin*

Car lOccident intervint de nouveau a ce moment 
pour donner aux Albanais chrytiens, aux Albanais ca- 
tholiques l’Ecriture, une gramrnaire, une orthographe et 
les premiers elements d’une litterature modeme, ce 
qui valait certainement plus que ces soulevements 
violents et passagers, a la mode du moyen-Age. Des 
missionnaires, comme P. Bogdano (1685), avaient dyjA 
donny des «observations sur la langue1*, des Vies de 
Saints. Mais il fallut attendre le dix-neuvieme siecle 
pour avoir des oeuvres d’un caractere plus όΐβνέ, sV  
dressant a l’Ame meme de la vieille Albanie opiniAtre.

'll faut taire d’abord une place a part a cette grande 
dame roumaine, de tres lointaine descendance alba­
naise, Hyi£ne Ghica. fille du Ban valaque Michel et 
femme divorcee d’un prince russe quelconque, qui, 
s’6tant fix^e en Occident, se consacra aux etudes lit- 
teraires les plus varices, dans lesquelles elle fit preuve 
d’une Erudition peu commune. Elle donna, avec un 
sens r£el de sa consanguinity avec ces ancetres loin- 
tains, entre autres, une publication italienne „sur les 
Albanais en Roumanie4* (Gli Albanesi in Rumenia, 1873> 
et une autre sur „la nationality albanaise d’apr&s ses 
chants populaires“ .(1867).
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Mais ddja, alors que des livres £pars paraissaient 
dans des milieux grec3, ainsi qu’a Bucarest,~ofi la - 
colonie albanaise fut toujours florissante, se d^velop- 
pant de la maniere le plus libre au milieu d’un peuple 
frere, et meme A Sofia, les Albanais d’ltalie. commen- 
<?aient Jeur activity r<±novatrice.

II faut citer parmi eux, comme traducteurs d’ou- 
vrages occidentaux, comme editeurs de chants popu- ~ - 
laires, comme compilateurs de grammaires et d’histoires 
litt^raires. comme pofctes originaux enfin: Nicolas 
Camarda, Gabriel Dara, un Crispi, Giuseppe (Memoria 
sulla lingua albanese, A la suite du livre de Leonardo 
Vigo, Canti popolari ~siciliani, Catania, 1847), Giuseppe 
Jubany (Tiaccolta di canti popolari e rapsodie di poemi 
albanesi, Trieste 1871), Giuseppe Schirb, Demetrio di 
Grazia,. Lorecchio, Alberto Stratico (Manuale di lette- 
ratura albanese; dedie au ministre italien Crispi comme 
a un cong&iere; il y a aussi une traduction roumaine.;„ 
1896) et les poetes Goffredo Ruggiero (1870) et surtout 
Girolamo di Rada. Leur oeuvre est de beaucoup sup6- 
rieure A celle, tatonnante, de leurs fibres restes dans v 
la patrie balcanique et parmi lesquels ne s’est mani­
fests encore aucun ecrivain d’un talent sup^rieur: de 
ce cot6-ci on pensait plutot A donner au peuple les 
Ecritures, des livres d’Eglise, des calendriers et des 
opuscules d'imitation pour les connaissances usuelles 
(comme les essais de grammaire de Constantin Chris- 
tophoridis d’Elbassan). Des 1886 avaient Qornmenc  ̂
les publications bucarestoises de la Drita (un institut 
de culture albano-roumain existait des 1892). Plus 
tard un journal albanais fut public A Lausanne et un 
autre en Am^rique.

Quant aux incidents politiques qui torment la 
brfcve histoire du royaume d’Albanie, tel qu’il a tftf
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constitue en 1319 par la conference de Londres, ils 
sont trop r<§cents pour qu’on puisse avoir la perspec­
tive historique ndcessaire. Ils ont montrtf l’insuffisance 
d’un gouvernement, le manque de preparation d’une 
classe dominante. le manque d’orientation d’une civi­
lisation naissante, qui avait encore k  chercher, avec 
des elements fournis par les Albanais de Grfcce, par 
les colonies albanaisefc de Bucarest, d e  Sofia, etc., une 
langue litteraire et une civilisation propre ; ils ont 
montr£ surtout ce qu’un peuple peut subir s’il admet 
trop facilement les influences interessees de voisins 
qui ne desirent rien de plus que s’annexer ouver- 
tement ou subrepticement son territoire ; il auront 
prouve aux Albanais vraiment patriotes ce que les 
illusions autrichiennes avaient de trompeur et la pru­
dence avec Iaquelle il taut considdrer toute immixtion 
etrangere qui n’est pas en relations avec les souvenirs 
du pays et les n^cessites traditionnelles de la race. 
Mais ces incidents n’ont nullement fourni la preuve 
qu’au moment oil toutes les races sont appelees a 
revivre et oil on les consulte elle-memes pour qu’elles 
d^clarent de quelle maniere elle entendent vivre il 

Favenir, un de peuples les plus anciens et, individu- 
elleinent, les plus dou6s du continent europ^en, n’a . 
pas le meme droit a Texistence que des voisins qui ’ 
n’ont pas toujours ses grandes qualites. \
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APPENDICE.

La copulation albanaise actuelle.
a c ^ u e i q u e s  regions.

notices extraites de la statistique officielle ottoman© 
Recensement de 1905—1906

1 . Sandschac de Novi-Bazar:

27.980 Albanais mahometans et Turcs. , '
" 19.795 M chr^tiens et Serbes.

47.775 Population totale.

2. Sandschac de Prichtina. - ''

254.605· Albanais mahometans.
110.310 Albanais catholiques, A l b a n a i s  ortho* 

doxes, Serbes,' Bulgares et Tziganes. 
364.015 Population totale.

3. Sandschac d}Ipek :

139.901 Albanais mahometans.
45,878 Albanais catholiques, Albanais orthodoxes 

et Serbes.
. 185.779 Population totale.

1 Comunication dc M· Bdrali.
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4. Sandschac oTUskub.
(Les cazas d’Uskub,' Kouraanovo et Orhanii.)

90.840 
60.

is mahometans.
orthodoxes, Bulgares et Serbes. 
n totale.

xhac de Prizrend.
Bazas de J ĵrizAid, Kalkandclen et Gostivar.) 

tus mahometans.
Albanais catholiques et orthodoxes. 

1.606 Serbes.
473 Tziganes.

. 194.480 Population totale.

6. Vilayet dc Monastir:

457.994 Albanais mahometans et Turcs. 
264.008 Albanais et Roumains orthodoxes. 
198.335 Bulgares.
55.108 Grecs.

7.570 Juifs.
2.760 Tziganes.
254 Catholiques et protestants.

495.732 Population totale.

7. Vilayet d 'lanina. .

227.484 Albanais mahometans.
213.281 Albanais et Roumains orthodoxes. 

91.911 Grecs.
4.906 Juifs.

537.682 Population totale. ^
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